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HISTOIRE 

DE L’ORIGINE 

des biXMES. 

i DES BENEFICES, 

I ET 

des autres biens 

i TEMPORELS 

I DE L’ E G L I S E : 

OÙ il cft traite des divers moïens dont on 
s*eft fervi pour les aquerir &les augmen- 
ter , & de la manière dont ils ont efté 
I adminiftrez dans tous les fiécles , depuis 
f le commencement de TEglifc jufques 
à prefent. ^ 
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PREFACE. 

’AUTHEURC"". 

Hifietrc 

de cette Hiftoirc^^Av 
n’avoit d abord 
deffein que de 
faire une (impie tradudion du 
traité des matières bénéficia- tradu- 
les de Frà “ Paolo écrie en « 
Italien. 

Le mérité de cet Auteur, 
la réputation extraordinaire 
qu’il sert aquiie chez les 
gens de bon goût , & Vé- 
ritablement (çavans , ôc le 
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V^EFACE. 
prk même de louvrage lui 
avoient fait croire d’abord que 

la fàtisfà- 

le portè- 
rent enfuite à changer de 
delTéin , ôc le firent réfbu- 
dre a faire en quelque fà-. 
çon un Ouvrage tout nou- 
veau : L’une tut qu’il crut 
devoir . retrancher quelques 
termes ôc quelques tours un 
peu trop outrez contre les Pa- 
pes & la Cour Romaine , ôc 
quelques faits un peu trop 
odieux, quoique d’ailleurs fort 
véritables. 

La penfée ou eftoit Fra- 
Paolo que cette Cour le re- 


cela lumroit pour 
éiion du public. 
Trois raifbns 


PREFACB. 
gardoit comme le plus dan- 
gereux ennemi quelle eût 
en Italie , &c quelques mau- 
vais traiteniens qu’il croioic 
en avoir reçûs , les lui avoient 
fans doute arrachez , quoi- 
qu’il foie d’ailleurs dans des 
fèntimens très - Catholiques 
pour le Pape & le Saint Siè^ 
ge. Mais comme les vêti- 
rez qu’il avance fur le fùjet 
dont il s’agit dans cette Hi- 
ftoire , Ce (bûtienneht fort 
bien fans ces marques d’un 
reflentiment d’ailleurs fort 
naturel , on a crû qu’on 
pouvoir les fopprimer , ou 
du moins qu’on devoir les 
adoucir* 
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PREFACE. 

L’autre raiton qui a por- 
te à ne {è contenter pas d u- 
he fimple tradudion , eft 
que Frà-Paolo dans fon trai- 
té avait pafle trop legere- 
ment fur plufiears point? 
d’Hiftoire trés-importans y &c 
trés-curieux > on a cru quon 
devoir les traiter plus au 
long. Tels font THiftoire 
des inveftimres d>c de leur 
ülàge en France , en Ita- 
lie , en Allemagne , dans 
TElpagne &c dans l’Angle- 
terre > celle des difFerens de 
Philippe le fiel ave/ Boni- 
face VII I. celle encore de 
la Pragmatique Sandion , éc 
du Concordat paffé entre 
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Leon X. & François I. Tous 
ces points d’Hiftoire que Fra- 
Paolo avoir raportez aflèz iu- 
perficiellement font ici trai- 
tez avec exaditude ôc dans 
une jufte étendue. 

Enfin on a crû que le fa- 
meux différent for le droic 
de Regale qui dure encore 
â prefont entre L o ü i s le 
Grand , qui régné en 
France avec tant de gloi- 
re & de bonheur , & le Pa- 
pe Innocent XI. qui 
gouverne TÈglifè avec une 
intégrité ^ digne des pre- 
miers fiécles, eftoit trop du 
fojet que Ion traita dans ceCr, 
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PREFACE. 
te Hiftoire pour n en pas 
parler. 

Sur ce fiijec on dit pré- 
cifément ce qui eft necet 
{aire pour l’intelligence du 
fait. On ÿ ajoute enliii-* 
te quelques reflexions cour- 
tes , mais folides & con- 
vainquantes pour la juftifi- 
cation des droits du Roi & 
des prétentions légitimés de 
fà Majeflé. L’Auteur y par- 
le toûjours , aufli bien que 
dans toute cette Hiftoire, 
avec tout le refpeft qui eft 
dû au Saint Siège & au 
Chef vifible de l’Eglife , mais 
il y foutient aufli les droits 


PKEFACEl 
dé (on Roi &c de (à Cou- 
ronne en Sujet zélé ôc ha- 
bile. Il {croit' à {buhaiter 
que les Ecrivains de la Cour 
Romaine qui ont écrit fur ce 
fujet Teuflênt fait avec au- 
tant de {olidité ôc de’modera- 
tion. 

On a divife cette Hiftoi- 
re en quatre Livres. Le pre- 
mier traite de l’origine des 
Dixmes , des bénéfices &: au- 
tres biens temporels de l’E- 
glife j des divers moiens 
dont on s’efl fèrvi pour les 
aquerir ôc les augmenter,, 
& de la manière dont ils 
ont efté adminiftrez dépuis 
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PKEFACÊ. 
le commencement dé TE- 
glifè jufques au huitième fié- 
de. On raporte fiir cela di- 
verfes Loix & divers Re*- 
glemens faits par les Empe- 
reurs &: les autres Princes 
à cette occafion. On y voir 
lorigine des Moines , les 
caufes de leurs progrès , de 
leur décadence , & des 

grandes richelTeS <ju*ils poC 
fedent encore à prefènt > & 
Ion raconte quantité d’au- 
tres choies curiëulès qui ont 
raport au fiijet de cette His- 
toire. 

Dans le fécond Livre Ton 
continue le meme fïijec qu on 


P-REFACE. 
a commencé à traiter dans 
le premier. Il contient en- 
tre autres choies THiftoire 
des dilFerens des Papes ôç 
des Empereurs au fiijet des 
inveftitures. On raconte la 
manière dont les autres Prin- 
ces de l’Europe en ont ulej 
Ion y traite de Thommage 
des Evêques , du ferment de 
fidelité , du droit de Regale, 
& généralement de tout ce 
qui appartient au principal Ci- 
jet , dépuis le huitiénie fiécle 
julques au douzième. 

Dans le troifiéme Livre 
Ion rapporte les nouveaux 
moïens doat on s’eft lèrvi 


PRÉFACE. 

f our augmenter les biens de 
Egide 5 &: ceux que la Cour 
Romaine a trouvez pour 
s emparer de la collation des 
bénéfices hors du Diocefè 
de Rome & de Tltalie. L on 
y voit des grands difFerens 
qui ont efté entre elle TE- 
gliiè d’Angleterre à cette oc- 
cafion y aufli bien que divers 
Reglemens faits en France 
fur le même fujet dépuis le 
douzième fiécle jufques au 
quinziéme. 

Enfin le quatrième Livre 
contient ce qui s’ell pa/Té 
au fiijet des Bénéfices de 
des biens de l’Eglife y. dans 
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PXE FA C E. 
le quinziémeiîécle &Iesfùi- 
vans jufques à prefènt. On 
y traite des Expeââtives > 
des Relirvations 3 des Corn-, 
mandes , des Peniîons des 
Unions perpétuelles & à 
tems 3^ & généralement de 
toutes les innovations qui Ce 
font faites touchant les bé-. 
néfices. Il contient encore 
THilloire de la Pragmati- 
que SahéHon 3 celle du Con- 
cordat pafle entre Leon X* 
&t François I. & celle du dif- 
ferent fiirvcnu entre Loüis 
LE Grand de le Pape 
I N N oc E N T XL a locca- 

fion de Pextenfion de la Re- 


PREFACE. 
gale. Ceftpar elle que Ion 
finit cette Hiftoire. 

Il n eftoit pas poflible d’é- 
crire THiftoire dont il s’a- 
git làns dire beaucoup de 
choies qui ne feront peut-' 
cftre pas du goût des Parti- 
fans aveugles & paiïionnez 
delà Oour Romaine. Lon 
fçait bien que les chofes 
n’ont pas toujours efte iEîir 
le pie où elles font à pre- 
fent à legard de la dilpen- 
fàtion des biens de TÊgli- 
fe , ôc qu’il n’y a peut- 
eftre pas de point dans tou- 
te la dilcipline Ecclefiafti- 
que qui ait efté liijet a de 
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PREFACE. 
plus grands changemens , que ' 
celui de la collation 6c de 
la diipofition des bénéfices. 
On fçair encore que les en- 
trépriies de la Cour Romai- 
ne ont efté la caulè de la 
plus grande partie de ces 
changemens Quand cette 
Hiftoire ne le diroit pas , c’eft 
une chofè trop connue 6c 
trop publique pour eftre ig- 
norée. 

On n’a donc fiir cela que 
deux choies a dire. La pré- 
miere que Ton n’a écrit que 
ce que la vérité de rHilfoi- 
re ne, permettoit pas de tai- 
re , 6c qu’on l’a écrit avec 


V\EFACE. 
toute la modération pofli- 
ble. La féconde quil faut, 
mettre une fort grande dif^ 
férence entre le Pape & le 
Saint Siège , & la Cour Ro- 
maine. Pour ce qui eft du. 
Pape, il n*y a point de Ca- 
tholique qui ne le reconnoif- , 
fè pour le Chefvifible de 
PEdifè , qui n’avoüe que TE- 
glife Romaine eft la premiè- 
re Eglifo du monde , & qui 
ne demeure d accord que le 
Saint Siège eft le centre , 
de la Communion Catholi- 
que. 

Pour ce qui eft de la Cour 
Romaine , ceft une Cour 


PREFACE. 
politique comme les autres,' 
qui a (es intrigues comme 
les autres , qui va a fès fins 
comme les autres par des 
moïens tout-a-feit humains, 
& qui porte {es prétentions 
& fon authorité juiques où 
elles peuvent aller uns le 
mettre le plus fouvent en 
peine d’autre chofe que du 
lilecés. Pourquoi ne ièroit- 
il pas permis -de dire d’el- 
le & de {es entrepris la vé- 
rité dans une Hiftoire , com-’ 
me on la dit de toute au- 
tre choie. Que fi ce qu’on 
■écrit fiir un pareil fiijet pa- 
' roîc un peu fort , cela vient 
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de la vérité même , Ton ne 
pouvoit pas la dire autrement 
(ans laflfoiblir &. fans lui ôter 
quelque chofe de cette naïve- 
té naturelle qui a toujours je 
ne fçai quoi .de piquant pour 
ceux dont les interets lui font 
opolèz. 

Aurefte Ton ne prévient 
point les Leéleurs for l’ordre, 
Ja diïpofition & le llile de 
cette Hiftoire. Celanefervi-, 
jroit de rien ; le droit d’en ju- 
ger indépendamment de qui 
.que ce foit leur eft trop aquis 
pour le vouloir reftreindreJ 
Ainfî tout ce que Ton; peut 
ajoûter > . eft que l’Auteur 
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n’eftant aux gages de perfon- 
ne , & ne prétendant rien de 
fbn travail , n’a euenveüe 
aue d’écrire la vérité avec 
toute la lîneerité , la modé- 
ration , & l’exaéütude po£ 
fible, ^ ' 
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DE L'ORIGINE 

DES DIXMES. 

DES BENEFICES, 

ET AUTRES BIENS TEMPORELS 

DE L’EGLISE. 


LIVRE PREMIER. 

Des divers moiens , dont on s'eji fervi 
pour les acquérir & les augmenter ^ 
& de la maniéré dont ils ont eïié 
étdminiFirez. depuis le commence- 
fnent de l'Eglife , jufques au huitiè- 
me Jtecle, 



N T R E les effets qiie 
produire la pieté des 
premiers Chrétiens , 
on en peut remarquer 
deux par raport au fujet 
que j'ai à traiter. L'un fut de porter 
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2 Livre Premier-, 
les Princes , & les particuliers k en- 
richir les Eglifes des biens tempo- 
rels , dont elles furent d’abord fort 
déponrveuës ; & l’autre d’engager 
les Ecclefiaftiqucs à en faire un ufage 
fi faint, que l’oneftoit perfuadé en ce 
tcms-là, qu’en donnant du bien à l’E- 
glife ce n'eftoit pas tant l’enrichir 
c[ue l’Etat même ; puifque la plus 
grande partie de ces biens retournoit 
il fon profit , & à fa décharge , par 
la part que l’on en faifoit non (cu- 
lement aux Minittres de l’Eglife, 
mais aux pauvres , aux veuves , aux 
vierges , aux Voïageurs & générale- 
ment à tous ceux qui fe trouvoient 
fans biens ou fans parens qui les peuf-^ 
fent ajfïifter. ^ 

Mais quoique l’ufage qu’on faifoit 
des biens temporels fut fort réglé 
dans toutes les Eglifes des premiers 
fieclcs 5 parce qu’une charité pru- 
dente eftoit la feule régie que fui- 
voient ceux qui les donnoient , ceux 
• qui les recevoient & ceux qui les . 
difpenfoient, il fût pourtant fort dif- 
ferent félon les lieux , les tems & les 
circoiîltanccs aufquelics il n’eftoit 
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pas podlble de ne fc point accotn* 
modcr. 

Du tcms que J e s u s’- C h r i s T 
vivoit en ce monde , le fonds dont 
lui &: fcs Apôtres tiroiènt leur fub- 
fiftancc , n^cftoit autre que les aumô- 
nes que quelques perfonnes de pieté 
leur faifoient de leur bon gré j Ces 
aumônes eftoient mifes entre les 
mains d^un de ceux qui fuivoient le 
Seigneur,& elles n'eftoient emploïées 
qiiii'4eux chofes j l^une à fournir à 
Jésus - Christ même & aux Apô- 
tres ce qui leur eftoit néccllairc, l'au- 
tre à affifter les pauvres plus ou moins 
félon que ces aumônes y pouvoienc 
fournir. 

Il ne faut point d'autre témoin c/;. ii. 
de ce que j'avance que S. Jean même & ^5* 
qui a vécu avec Jesu s-Chris t» 

& qui a efté undes témoins de tou- 
tes fes aélions , aulli-bien que le plus 
exad de Tes hiftorîens. Il dit expref- 
fément que Judas l'un des douze 
Apôtres eftoit le dépofitaire des au- 
mônes que l'on préfentoit au Fils de 
Dieu , qu'il en emploïoit une partie 
à le pourvoir lui & fcs Apôtres des 
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chofes necclîairesj& que le refte cftoit 
deftiné au foulageraent des pauvres 
félon les ordres qu'il recevoir cha- 
que jour de Je sus- C hrist même. 

Saint Auguftin fait fur cela une 
réflexion. Il dit que Jesus-Christ 
pouvant fe faire fervir par les Anges, 
n'avoit pas befoin de mettre de l'ar- 
gent en referve , que. cependant il l'a 
voulu faire pour l’inftruâiion de fon 
Eglife , lui apprenant en fa perfon- 
îie , quels dévoient eftre fes fonds, 
fçavoir les aumônes des fidelles , ôc 
quel iifage elle en devoir faire , fça- 
voir l'entretien des Miniftres & des 
Officiers de l’Eglife &le foulagemcnt 
des pauvres. 

Depuis que J e s u s-C h r i s T fût 
monté au Ciel, les Apôtres alfemblez 
dans l'Eglife de Jérufalem fuivirent 
exadement l'exemple de leur maître. 
Ils n'eurent point d'autres fonds que 
lui , & ne firent point d’autre ufage 
des aumônes qui leur eftoient pre- 
fentées. 

Il arriva cependant que du tems mê- 
me des Apôtres ces aumônes furent 
p^tablemcnt augmentées , parce que 
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les fidelles vendirent leur* terres & 
généralement tout ce qu'ils poire- 5» 
doient de biens immeubles , pour les 
mettre en commuiijainlî les biens des 
particuliers devinrent les biens de 
rEglifejComme nous le voïons enco- 
re en ufage dans la plupart des Reli- 
gions joù tout fe poUede en commun, 

& où les particuliers n'ont rien qui 
leur appartienne en propre. 

Ce qui portoit les premiers Chré- 
tiens de Jérufalem à fe dépouiller 
ainli de leurs biens pour les conver- 
tir en aumônes au profit du commun, . 
eftoit la perfuafion où ils cftoient 
que le monde devoit bien- tôt finir, 

Jésus - Christ les avoir lailfez fur; 
cela fort incertains , & les Apôtres i.Coy. 9 , 
eux - mêmes parloient de la fin dm 
monde comme d'une chofe qui de- 
voit arriver bien- tôt, 

A4ais quand ils eulTènt cfté per- 
fuadez que le monde devoit durer 
long-tems, ils n'en eulTent pas moins 
/ fait , parce qu'ils confideroient l'état 
de ce monde par raport à eux-mêmes, 
comme une chofe qui pouvoir finir 
tous les jours j mais de quelque façon 
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é Livre Vremier^ 
qu'ils priiTent les chofes , il efl: cer-* 
tain que les biens de l'Eglife augmen- 
tèrent confidérablemcnt en ce tems- 

là. 

Cependant la coûtume de n'avoir 
rien en propriété 9 mais de poiTeder 
tout en commun 9 en forte qu'il n'y 
iivoit ni pauvrcs9 ni riches 9 mais que 
tous eftoient égaux par rapport aux 
biens temporels •, cette coûcume,dis- 
je 9 n'alla pas jliis loin que Jérufa- 
lem , elle ne fut point receuë dans 
les autres Eglifes qui furent fondées 
par les Apôtres j &: même l'Eglüe de. 
Jérufalem ne la garda pas long- 
tems9 carvingt-iix ans tou^au-plus^ 
apres la mort de } e s u s-C h r 1 s t 
chacun fe remit en polTeffion du 
£en 9 & la propriété des biens fut. 
rétablie . 

Cela n'empêcha pas qu'il n'y eut 
toujours un revenu commun dans 
cette Eglife ; il provenoit des obla- 
tions des fidelles,.& il cftoit emploie 
tant à l'entretien des Miniftres de 
l'Eglifc qu'au foulagcment des pau- 
vres , qui ne pouvoient avoir d'ail- 
leurs de quoi fubfiEcr 9 car c'eiloit 
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une règle rcçuc,quc ceux qui avoîent 
d'ailleurs de quoi vivre n'eftoicui 
point entretenus aux dépens de l'£- 
glifc. 

C'elV fur cette régie qu'eft fondé 
l'avis que donne S. Paul à Timothée, J.Ti'm, 
de prendre garde que les veuves qui 5* 
ont des parens qui les peuvent ajÛîftcr 
fulfent entretenues à leurs dépens, 
afin que l'Eglife n'étant point fur- 
chargée pût fournir à l'entretien de 
celles qui cftoient véritablement veu- 
ves , c'eft- à-dire , veuves & pauvres 
fans parens , Ôc fans moïensde fubii- 
Acr d'ailleurs. 

La propriété des biens aïant donc 
efté rétablie dans l'Eglife de Jérula- 
lem , ou s'eftant maintenue ailleurs 
comme elle cftoit avant l'établiûTe- 
raent des Eglifes ; le premier jour de 
la femaine que l’on appelloit, comme 
l'on fait encore aujourd'hui , le jour 
du Seigneur, tous les fidelles s'aOem- 
bloient , ôc chacun ofFroît ce qu’il 
avoit eu foin de mettre à part pen- 
dant la femaine pour fubvenir aux 
befoins communs. 

Pendant que nôtre Seigneur vivote 
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8 Livre Premier, 

fur ïa terre le foin de ces oblations 
fût confié à Judas. Depuis l' Afcenfion 
les Apôtres pendant (quelque teins 
»'en chargèrent eux-inemes , mais 
voïant que de la diftribution des 
auruônes, il nailfoit tous les jours des 
rnurmures' & des dilFcrcns parmi les 
fidelles 5 qui fe plaignoient qu’elles 
n’eftoient pas difpenfées conforme- 
ment aux befoins d’un chacun , ils . 
te fo lurent de s’en décharger tant 
pour éloigner d’eux les foupçons & 
jes jugemens defavantageux qui poii- 
voient naître à cette occafion , que 
parce qu’ils eftoient perfuadez que 
cela les cmpcchoit de vaquer 'avec 
toute l’application qu’ils dévoient à 
la prédication de l’Evangile. 

Jlli.e. ils réfolurcnidoHC de retenir pour 
eux-mêmes le miniftére de la parole, 
& le foin d’enfeigner les peuples , 6c 
d’établird’antresminiftres pour avoir, 
foin de l’emploi des oblations , & de 
la diftribution des aumônes. 

On peut voir de-là combien les 
chofes font éloignées à préfent de 
leur première inftitution. Les Prélats 
& les premières dignitez de. l’EgUfe 
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gfll'dent pour eux -mêmes le foin des 
Biens temporels j & pour ce qui eft 
de la prédication de PEvangiîc & 
du foin d'inftruire les peuples on le 
confie 5 ou pour mieux dire , on Pa- 
bandonne aux Moines , aux Man- 
dians > ou aux Prêtres du dernier 
ordre. 

On établit donc fept miniftres qui 
furent-appellez Diacres, pour avoir le 
foin du temporel de PEglife \ on les 
prenoit de tout le corps des fidellcs,, 
fans la participation de fqucls on n'é- 
levoit perfonne à aucun miniftére. 
ecclefiaftique,& quand ils avroient efté 
éleiis, les Apôtres les ordonnoient,.' 
&les établifioientpour gouverner le. 
temporel de PEglile. 

L^établilfement de ces miniftres qui ■ 
commcnçapreraiercment dans l'Egli- 
fe de Jérulalcm , fut jugé fi neceftài- 
re qu^il fe répandit en peu de tems. 
dans toutes les autres Eglifes qui fu- 
rent fondées par les Apôtres j. c'eft: 
pourquoi il n’y en avoir point, où ea 
ctablUfant un Evêque & des Prêtres, 
ils n’y établüfent en même tems des 
Diacres, 
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L'ordination de ces trois fortes de 
miniftres fe faifoit a peu prés de la 
même maniéré j les jeûnes ôc les prie** 
res précedojent, & l'ordination ne fc 
faifoit qu'apres l'éledion, ou tous les 
fidcllcs avoient droit d'affifter. Cét 
ordre cftoit inviolablement gardé , & 
on n'élevoit jamais à aucune charge 
dans l'Eglife , fi la perfonne dont il 
s'agilfoit n'avoît cite éliic du* con- 
fentement général de tous les fidel- 
les, qui avoient inconteftablement le 
droit d'exclufion à l'égard des perfon- 
nes indignes. 

Les chofes aïant efte établies de 
la forte , l'Eglife continua pendant 
plus de deux cents ans à entretenir 
les miniftres & les pauvres fans 
avoir d'autre fonds que les oblations 
que les fidcllcs fàifoient volontaire* 

ment. 

Ce fonds , qui paroîtroit à prd- 
fent peu confidérabie eu égard au 
peu de charité des fidelles de ce 
tems , ne laiflbit pas de fournir abon- 
damment à cette dépenfe, parce que 
la ferveur de ces premiers fiecles 
OQUQit les Chrétiens à doimex fou** 
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vent , comme dit S. Paul , plus qu'ils 
ne pouvoienr. 

Il arrivoit même quelquefois que 
CCS aumônes dans quelques Eglifes 
eftoient fî abondantes qu'il y avoic 
dequoi fournir au foulagcmcnt de 
quelques autres Eglifes qui edoienc 
pauvres. 

C'eft pourquoi nous lifons dans les 
A6fccs des Apôtres que S. Jaques > 

S. Pierre 5 & S. Jean aïant reconnu 
pour leurs compagnons au miniftere 
de l'Evangile S.Paul & S. Barnabe, ils ASi,\u 
leur recommandèrent le foin de faire 
des colledles par les Eglifes , c'eft k 
dire de ramaflèr des aumônes pour 
foulager l’Eglife de Jerufalem qui 
eftoit alors fort pauvre. 

Nous vo'ions la même choie dans 
les Epitres de S.Paul , où il raporte 
lui même qu'il avoit ramaffé des au- 
mônes conliderables dans les Eglifes 
de Macedoîne , d'Achaïe , de Galatie> 

& de Corinihe pour lesenvoïer àl*E- 
glife de Jerulalem. 

Cette coutume (î charitable que 
\cs Eglifes riches alEftallent celles 
qui eftoient pauvres , ne s'obfervAi 
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pas feulement du vivant des Apôtres, 
mais encore long-tcms apres leur 
mort. L'Eglife Romaine particuliè- 
rement fe diftingua des autres dans^ 
cét exercice de charité , d'une manié- 
ré bien digne de la première Eglifc 
du monde. Comme elle eftoit en effet 
plus riche que toutes les autres , les 
oblations y eftoient fi abondantes, 
que non feulement elles fuffifoient 
pour l'entretien des clercs & des 
pauvres Chrétiens de Rome , mais 
qu'il en reftoit encor affez pour en 
aiEfter les Eglifesvoifî*nes & les plus 
éloignées , & pour fournir au foula- 
gement des Chrétiens perfecutez qui 
eftoient dans diverfes Provinces de 
l'Empire, les uns condamnez aux mé- 
taux , les autres renfermez dans des 
prifons , les autres perfecutez en- 
mille maniérés différentes. 

Ces richeftés de l'Eglife de Rome 
devinrent en peu de tems fi confia 
dérables qu'environ l'an 170. Mar- 
cion en une feule fois lui fit prefenc 
de cinq cents dragmes dor , mais 
comme l'on reconnut dépuis qu'il» - 
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Foi 5 il fût challe de l’Eglifc & fon ar- 
gent lui fût rendujde peur que la pu- 
reté dont cette Eglife faifoit profef^ 
Eon ne fût fouillée en quelque ma- 
nière en retenant quelque chofe des 
biens d*un heretique. 

Dépuis l'an izo. l’Eglife de Rome 
fc trouva (I riche que les Empereur» 
Romains creurent qu’ils fe pour- 
roient enrichir eux-memes s’ils pou- 
voient s’emparer de fes trefors , c’elt 
ce qui donna lieu au martire de Saint 
Laurent Diacre de Rome j L’Empe- 
reur Decius s’imagina que l’appré- 
henEon des fupplices obligeroit ce- 
S. Diacre à les lui livrer j il fe trom- 
pa, car ce fidelle difpenfateur s’eftant 
apcrceu du delfein de ce Prince , le 
prévint en diftribuant aux pauvres 
€11 une feule fois tout ce que l’on- 
avoit amalfé des aumônes & des 
oblations des Fidelles , comme l’on 
avoit coutume de faire lorfque l’on 
prévoïoit quelque perfécution. C’e- 
ftoit avec beaucoup de raifon qu’on 
en ufoit de-îa-forte , car il eft certain 
que la plûpart des perfecutions que 
l’Êglife Couârû depuis la uaoti àt 


14 Livre Premier , 
l’Empereur Commode, ne furent oc- 
calîonnées que par les richelTes de 
l’Eglife , dont les Empereurs ou les 
Gouverneurs des Provinces von- 
loient s’emparer fous prétexte de ré- 
ligion. 

Depuis ce tems-là comme le nom- 
bre des Chrétiens augmenroit , les 
richeifes de l’Eglife augmentèrent 
aufli à proportion ; c’eft ce qui don- 
na lieu aux EcclcHaftiques de vivre 
plus commodément , qu’ils n’avoient 
fait jufqucs alors j il y en eut plu- 
iîeurs qui ne fe contentant pas de 
ce que l’Eglife leur fournilfoit tous 
les jours pour leur fubfiftance , fc 
retirèrent dans leurs maifons pour 
y vivre en particulier j mais comme 
cela ne les empechoit pas de rendre 
fcrvice à l’Eglife , ils prétendirent 
qu’ils eftoient en droit d’en tirer leur 
fubfiftance en argent qu’ils cm- 
ploïoicnt enfuite , comme ils le ju- 
geoient à propos ; comme cette ma- 
niéré de pourvoir à la fubfiftance 
du Clergé cftoit tout a fiit éloignée 
du premier établiftement , les Evê- 
<]^ue5 les plus habiles & les plus faintj 
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la fnpporrcrent d'abord avec pcîncj. 
cela n'empêcha pas pcmrtant que la 
coctume ne s'établît de donner aux 
Clercs qui vivoient en paticulier leur 
portion des biens de l'Eglife , quel- 
quefois pour un jour & quelquefois 
même pournn mois, & cét ufage du- 
ra alfez long-tcms. 

Mais comme les chofes qui ontunc 
fois pris le penchant , ne s'arreftenc 
pas facilement ; ce de Tordre dans la 
fuitte alla bien plus loin , car les 
Evêques commencèrent à retenir 
pour eux-mêmes ce qu’ils atoient 
coutume de dillribucr aux autres » Qc, 
à s'enrichir aux dépens des pauvres 
& de l'Eglife ; il y en eut même plu- 
fieiirs qui négligèrent tout à fait le 
foin d'inftruîre les peuples ÿ & de fai- 
re les autres fonéHons de leurs char- 
ges , ne s'occupant qu’au négoce, 
au commerce , & à augmenter leurs 
revenus par des prêts & des contrats 
ufuraires. S.Cyprienfc plaint de ces 
défordres en pîufienrs endroits de 
fes ouvrages , & il en prend occafion 
de prédire que Dieu ne manqueroit 
pas de purger fou EgUfe de tous ces 
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dcfordrcs par le feu de quelque gran- 
de perfécution. Elle arriva en effet 
bien-tôc apres ,.^ôr~t:e fût celle de 
Decius qui fut la plus cruelle de tour- 
tes celles que fon eut éprouvées juf- 
ques alors. C’eft ainfi que Dieu n'a 
Jamaismanqué de réformer fon Egli- 
fe lors qu'elle eft tombée dans do 
grands defordre s j foie par l'entremî- * 
le des Magiftrats légitimes , qui ont 
fur celainterpofé fouvent leur autho- 
rité tres-utilement j foit quand ces. 
défordres eftoient à leur comble par 
le remede terrible mais efficace des. 
perfécutions. 

Cependant quoique l'Eglife dés 
les premiers ficelés polfedât de gran- 
des richefles, elle ne poffedoit pour- 
tant aucuns immeubles , pour deux, 
ïaifons particulièrement ; première- 
ment parce que comme l’on eftoit 
perfuadé en ce tems là que la firr 
du monde approchoit , on ne fe met- 
toit pas en peine d’en aquerir. Secon- 
dement parce que les loix Romai- 
nes deffendant cxprelfément qu’on; 
n’eut à laifTcr aucuns immeubles aux 
comnaunautez quelques. qu’elles fu^ 


de t origine des Dixntes, i j 

fent , foit par tcftament ou de quel- 
que autre maniéré que ce pût eftrc 
fans une permiflîon exprelTe du Prin- 
ce ou du Sénat , il n'y avoit pas lieu 
de l'efperer dans ces premiers fîécles, 
ou les puiflanccs temporelles bien 
loin. 'de favorifer la réligion Chré- 
tienne, eftoient acharnées à la perfé- 
cuter. 

Les chofes demeurèrent en cet 
cftat jufques à la défaite & à la pri- 
fon de l'Empereur Valerian , alors, 
tout eftant en confufion dans l’Em- 
pire i & les loix eftant mal obfer- 
vées , particulièrement en Afrique, 
dans les Gaules & dans l'Italie , l'E- 
glife commença à y pofteder des im- 
meubles que divers particuliers lui 
avoient donnez ou laiftèz par tefta- 
ment. Mais les affaires de l'Empire 
s’eTlant depuis rétablis , & les lojx 
aïant repris leurs premières vigueurs 
l’an 302. tous ces biens furent con- 
fifquez par édit des Empereurs Dio- 
cletian ôc Maximian. Cet édit pour- 
tant ne fût point exécuté dans les 
Gaules par une bonté particulière de 
Confiance Clore^ à qui elles eftoient. 
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écheües en partage. 

Dioclctian S< Maximiaii quelques 
années après aïant quitté l’Empire 
pour vivre en perionnes privées, 
Maxence qui leur fucceda , reftitua 
huit ans après à l’Eglife Romaine tou- 
tes les poircfîîons dont elle jouiiroit 
auparavant) & fort peu de tems après 
Conftantin s’eftant déclaré prote- 
âeur des Chrétiens , leur aïant per^ 
mis de faire profeffion publique de 
leur Religion par tout l’Empire , 8c 
approuvé les affemblées & les com- 
munautez Ecclefiaftiqucs , il fut per- 
mis aux Egiifes par Edit exprès de 
Conftantin & de Licinius fon Collè- 
gue de pofteder des immeubles de 
quelque façon qu’ils leur vin(rent,roit 
par donation , teftament , ou autre- 
ment ) & pour faire la grâce entière 
les Clercs furent exemptez des char- 
ges publiques afin qu’ils pulfent fe 
donner tout entiers aux fondlions de 
leurs charges. 

Cette penniilîon d’aquerir des im- 
meubles ne fut pas donnée en vain 
aux Egiifes, les particuliers à l’envi,- 
& les Princes mêmes leur faifoient J 
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tous les jours quelque nouvelle do- 
nation 5 cela fe faifoit toujours fans 
iinpofer aux Eglifes aucune charge 
particulière de prieres^d aumônes, de 
nourriture de pauvres , & d'orphe- 
lins,&c. Ces donations eftoient abfo- 
lües fans réferve,Sc le bien qui en 
provenoit eftoit incorporé à la man- 
ie commune '& fervoit enfuitte aux • 
dépenfes ordinaires , aux aumônes» 

& aux autres œuvres de pieté qui 
eftoient en ufage en ce tems-là. 

Mais quoique les donations qui fc 
faifoient aux Eglifes , fuflent fans 
claufe & fans relcrve , on eftoit bien 
éloigne de s’imaginer qu’on pût les 
cmploïcr à toute forte d’ufages,parcc 
-que l’on eftoit perfuadé que quoique / 
les donateurs n’culTent rien fpecific, 
leur intention eftoit en general qu’on 
les emploïât faintement à la gloire 
de Dieu , &au foulagcment du pro- 
chain. 

L’Exemption des charges publi- 
ques que les Princes accordèrent 
enfuite aux biens des Eglifes , ne 
contribua pas peu à leur augmenta- 
tion ; Elle eftoit obfervée inviola- 
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blemcnt à la fatisfadion commune 
des Princes & des peuples , parce 
que Pon eftoit perfuade que le pu- 
blic n'en fouffroit point , & cela pour 
deux raifons. La première parce que 
les biens de l'Eglife eftant emploïez 
pour la plus grande partie au foula- 
gement des pauvres , ces exemptions 
ne tournoient qu'au profit de ceux 
qui n'eftoient pas en état de contri- 
buer , ôc les charges demeuroient à 
ceux qui pouvoient y fournir , ce qui 
a toujours palTc pour trés-jufte. Se- 
condement parce que exempter ceux 
qui n'ont pas dequoi fournir aux 
charges puoliques , n'eft pas en effet 
une furcharge pour ceux qui ont le 
moïen d'y fournir. 

Il faut avoüer néanmoins que Pou 
ne peut pas tirer ces exemptions en 
conféquencc pour les biens que l'E- 
gUfe polfede à préfent , parce que 
outre qu'on ne les emploie plus auffi 
faintement qu'on failoit autrefois , 
c'eft la vérité que l’Eglife pofTede 
prefque par tout plu^ de la quatriè- 
me partie des biens du refte de l'E- 
tat , ainfi fl cette exemption fubûftoic 
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en fôn entier comme elle faifoit au- 
trefois , il arriveroit tout le contrai- 
re de ce que les Princes les plus reli- 
gieux qui l’ont accordée , ont pré- 
tendu î c’eft à dire que les riches fe- 
roient déchargez & les pauvres fur- 
chargez. Ainu quoique les Souve- 
rains d’à prefent falfent contribuer 
les Eglifes, il ne faut pas croire qu’ils 
aient moins de zélé pour l’Eglile & 
moins de pieté que leurs ancêtres. 
Ce changement ne vient pas des 
Princes , puis qu’il eft certain qu’ils 
accorderoient encore à prefent les 
mêmes exemptions à l’Eglife fi elle 
eftoit aufïl pauvre qu’elle eftoit au- 
trefois , & que ceux qui les ont ac- 
cordées ne les accorderoient pas au- 
jourd’hui s’ils voïoient les chofes 
dans l’état qu’elles font , & les ri- 
chefles de l’Eglife aulli confidérables 
qu’elles font à prefent. 

Mais comme il arrive quelquefois 
qu’un bien eft la caufe d’un mal , il 
arriva de même que les richelfes de 
l’Eglife augmentées , comme nous 
venons de dire par la pieté des Prin- 
ces & des peuples , ne fervirent qu’à 
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produire dans les Ecclefiaftiques un 
delîr infatiable d"cn amairer de nou* 
vellcs i 11 y en eut même des mieux 
intentionnez , qui ne purent éviter 
tét écueuiljils furent en cela comme 
les autres les duppes de la cupidité, 
quoi que a*unc manière plus fine & 
plus difficile à appercevoir ; car fai- 
fant reflexion que Tcmploi des biens 
de l'Eglife par le faint ufage qu'on 
en faifoit , tournoit toujours à la 
gloire de Dieu & au foulagement du 
prochain , ils en conclurent qu’on 
ne pouvoit mieux faire que de les 
augmenter. Cette conclufion ne fut 
pas fans fuccés , car ils s’appliquè- 
rent enfuite ferieufement à en amaf- 
fer de nouvelles , n’obmettant pour 
cela aucun des moïens des artifi- 
ces qui leur pouvoient réüflir , & ne 
s’embarralfant nullement fi les moïens 
dont ils fe fervoient , eftoient con- 
formes à la bicnfeance & à l’équité; 
tout leur eftoit égal , & pourveu 
qu’ils augmentaflent les riclieflcs de 
l’Eglife , ils/:roioicnt faire un grand 
facrifice à Dieu. 

. C*eft ainlî que le zélé qui n*eft pas 
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accompagne de fciencc & de dif- 
cretion, ne fçauroit manquer de pro- 
duire de trés raauvais cfkts. On le 
voit tous les jours dans quantité de 
ces faux zélez^qui, quand il s'agit de 
la Religion , ne fe foucient pas quels 
moïens ils emploient , pourveu qu'ils 
la fervent à leur maniéré , & en em- 
ploient en effet trés-fouvent de tout 
à fait oppofez à la pieté & à l'huma- 
nité. Il n’y a rien de plus dangereux 
que ces fortes de gens , pourveu 
qu'ils fatisfalTènt leurs vifions & leurs 
caprices , il ne fe mettent pas en 
peine que toutes chofes foient ren- 
verfées. L'Hiftoire nous fournit une 
infinité d'effets trés-funefles du zélé 
aveugle que la fcience ne conduit 
pas , & que la diferetion n'accompa- 
gne point. 

Mais fans fortir de nôtre fujet l'E- 
glife n’eut pas plutôt obtenu la fa- 
culté d'acquérir & de pofleder des 
immeubles , qu'il fe trouva des gens 
qui fous pretexte de dévotion ne 
faifoient point de difficulté de dés- 
hériter leurs parens , & même leurs 
propres enfans pour enrichir les 
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Eglifcs i les Ecclefiaftiques de leur 
côté n’épargnoient ni pcrfuafionsni 
arrifices pour porter les veuves , les 
femmes de qualité & les autres per- 
fonnes faciles à feduire , à faire TE- 
glife leur héritière au préjudice de 
leur famille. 

Ces défordres en peu de tems 
palTercnt fi avant que les Empereurs 
fecreurent obligez d'y donner ordre, 
Aucode Pour cet effet l’an 570. il fut fait une 
Theod. Jq- pQy^- rdmedier. à ces abus. Il eft 
vrai qu’elle ne défendoit pas aux Egli- 
fes le droit de faire de nouvelles aqui- 
fitions , mais elle dffendok expreilc- 
ment aux Ecclefiaftiques l’entrée des 
maifons des veuves ôc des pupilles* 
& de rien recevoir des femmes pàr 
teftament ou par donation , non feu- 
lement direébement par des donations 
faites à eux-mêmes , mais indircéte- 
ment & par des fideicommis5 
h Saint Jérome qui fait mention de 
cette loi en réconnoit la juftice * & 
fioch, ayoüe qu’elle eftoit un frein nécef^ 
faire pour rétenir dans les bornes 
l’avarice des Ecclefiaftiques, qui n’ef- 
loit allé que trop loin , & avoir pafTc 

les 
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les bornes de l'équité &c de la bien- 
feancc. 

Outre cette loi quelques années 
après l'an 3 90.il en fut fait une autre . 
par laquelle il eftoit ordonné qùc 
fi une veuve fe dédioit au lervice de 
l’EgHre , elle ne pourroit lui laiifer 
ni par donation , ni par teftament, 
aucuns immeubles , ni même aucuns 
meubles de prix qui eu fient appar- 
tenu à la maifon d’où elle eftoit for- 
tie. 

Saint Auguftin qui vivoit dans ce Fojftd. 
même tems n'approuva jamais ces J 
cmpreficmens cxceflifs pour aque- 
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rir de nouveaux biens. Au contraiie 
il ne faifoit aucune difficulté de dire 
publiquement qu'il valloit bien mieux 
qu'on laifl'ât les fucceffions aux en- 
fans, & aux parens que de les donner 
à l’Eglife. Il réfufa même quelques 
fucceffions qui avoient efté laifiées à 
fon Eglifc au préjudice des légitimes 
heritiers , ajourant à ce refus qu’il 
n’importpit pas à l'Eglife de diftri- 
buer beaucoup de biens , mais de les 
diftribuer à propos. 
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une nouvelle manière d’aqücrîr des 
biens à l'Eglife que l’on avoir trou- 
vée dàns ce teins- là,c*eftôit d’aquérir 
les fonds en àvànçaht lès fentes pôUr 
|)lufieurs années , & tant qu’il Vécût 
il empêcha toujours que fon Egli- 
fe ne pût aqüfefir de cette force de 
biens. 

Il téiftoighe mêtttc dâiis plufieurs 
de ffs fermôns qu’il àuroit bien 
mieux aimé qlife le Clergé reçût des 
oblations & des aumônes voloncai- 
tes des Rdelles > comme l’on faifoit 
dans les préiliiers fiéèles de l’Eglife, 
que d’eftfc chargé "Comme il cftôit 
du foin 4e faire Valloir Ics fonds de 
l’Eglife J il procefte que cela luieftojt 
roiit- à-fait à charge , & que cela le 
detoumoit des fondions fpirituel- 
ics > qui doivent foire la principale 
ôccupatioh des Evêques. Et il ajou- 
te enfin qu’il "eftoit Tout jpreft dé 
"ténonceï'à tous les immeubles que 
■polfédoît fon Éelifc & de les reftl»- 
'tuèr*à ceux qui les avoient donnez» 
^ pouf veu qu’ôn pouf veut d’uUe autre 
maniéré à la fubfiftance du Clergé» 
fuit lui Accordant les Diitme^ 
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comme Ton fuifoit fous l’Ancien Te- 
ftamenc j Toit par le moïen des obîa- 
rions& des contribiidons volonrai- 
rcs ^ que rEgliicjcn cela gagneroie 
beaucoup quand ce ne feroit que d’e- 
ftre exempte des dilbraiStions qu’era- 
iportc nccelTàircmcnt avec foi le fom 
des ebofes temporelles : c’eftoit le 
fentiment de ce .grand homme > mais 
il ne prévalût pas. 

Cependant ni les exhortations des 
SS. PP. ni les loix des Princes quoi 
que très fagement établies, nt purent 
empêcher que les richcircs de l'Eglifc 
m’augmcntalfent toujours de plus en 
plus j elles fûrciit pourtant toujours 
difpenfces à la manière ancienne , cc 
qui dura julquesà l’an 410.1^8 au- 
cun changement confidérable. Les 
oblations & les autres revenus de 
i'Eglife eftoientmisen commun, les 
Diacres en avoient la difpenlâtion, 
iis eftoient aidez par les Soufdiacres, 

, & par d’autres œconomes que l’on 
établilToit lorfqu’il en eftoit befoin; 
elles jeftoicnt emploïées à l’entretien 
desminiftres de l’Eglife , des autres 
periônnesquilui rendoient quelque 
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iervice , & des pauvres. 

L'Evêque & le college des Prêtres 
ordonnoient de la manière dont on 
dévoie di^ofer des biens que l'on 
avoitamalïez & mis en commun ; les 
Diacres executoient leurs ordres , le 
droit de vivre de ces biens eftojt com- 
mun à tous les Clercs, mais tgus n*a- 
voiept pas droit de s'ingérer dans leur 
dirpenfation. 

On peut juger combien les reve- 
nus de l’Eglife eftoient confiderablcs 
en ce tems-là, par le grand nombre 
de ceux qui vivoient à fes dépens. 
S.Chryfoftome rapporte que l'Eglifc 
d’Antioche nourrilloit tous les jours 
plus de trois mille perfonnes. Il eft 
certain que celle de Jérufalem four- 
nilEoit tous les jours à l’entretien 
d’une infinité de perfonnes qui y 
alloient par dévotion de toutes les 
parties du monde. L’hiftoire de l’E- 
glife raporte qu’Atticus Evêque de 
. Conftantinople fournillbit à l’Eglilc 
de Nicée de quoi faire fubfifter un 
grand nombre de pauvres qui y ac- 
couroient de toutes parts , le nom- 
■ brç en cftoit fi grand qu’en un feul 
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jour on en conta jitfqiics à dix 
mille. 

Mais depuis que la France, l’Efpa- 
gne & l'Afrique eurent eftc feparées 
de l’Empire & érigées en Roïaumes 
particuliers , & que par l’extindion 
de la race de Théodofe l’Italie fut 
devenue la proie des Barbares , par- 
ticulièrement des Gots qui s’en cm- : 
parèrent dépuis , enfin que l’Empire 
d’Orient eut efté féparé de celui 
d’Occident j les Eglifes des deux 
Empires pour ladifpofition des biens : 
fc gouvernèrent d’une maniéré diffe- 
rente. 

Dans l’Orient les chofes fc gou- 
vernèrent roujqurs à peu prés delà: 
même maniéré que nous venons de dé- 
crire. Mais dans l’Occident les Eve- • 
ques d’adminiftrateurs & de furveil- 
lans qu’ils cftôienc , commencèrent 
à fe rendre maîtres des biens de leurs 
Eglifes & à en difpofer comme il leur 
plaifoit. Il nâquit de là une grande 
confufion dans l’adminiftration de ces 
biens. 

Les bâtimens &lcs pauvres furent 
ceux qui en fouffrirent le plus, les 

B 3 




Di|iÜ7 • , i 

î 


3© Livre Premier , 

uns tombèrent en ruine,&; les autres 

furent abandonnez. 

Pour rémedier à ces defordres, 
environ Pan 470.. on ordonna dans 
PEglife d'Occident que les biens fc- 
roient partagez en quatre parts. La 
première fut donnée! PEvêque,la fé- 
condé fut deftmée à Pencretien des 
Miniftres de PEglifc, la troifiéme à 
celui des bâtimens,qui çomprenoient 
alors non feulement le lieu où le 
peuple s’alTembloit , mais ceux enco- 
re qui fervoient de demeure à PE- 
vêque 3 au refte du Clergé , aux ma- 
lades, & aux veuves. Et la quatrième 
enfin fut lailfée pour Us pauvres: 
ruais on iPentendoit par qes pauvre& 
au rapoxt de S« Grégoire , dans ht, 
plupart des Eglifesi que les pauvres 
du lieu , car pour les étrangers ils 
cûoicnt à la charge de PEveque , qui 
eftoit obligé de faire tous les frais de 
l’hofpîtaKté , c'eft à dire de loger &c 
de nourrir les Clercs étrangers & de 
fubvenir aux pauvres qui venoient; de 
dehors. 

Mais quoique les biens dés Eglî- 
fes fuficni diyifez en quatre parts. 


I 
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il ne. pas s*imaginçr cjuç 
parcs fulTent égales d’unç é^alitp 
ariîTîçthiquCj : Selon Ips Ueux §c le« 
çircqnOian.ççs elles eftoippt plps o\i 
moin$ forces > raifon de çelfi 

eftoijt;qu*il y avoû des Eglifts oq Ip 
nombre des clercs ^ des perfpnneÀ 
qui fçrvpient l'Eglifc , furpallToit ce- 
lui des pauvres. Et il y en avoir 4^au- 
tres QU le nombre des pauvres cftoir 
plus grand, que celui des clercs. Op 
en. peut dire de même à Tégard dp 
rencretien des bâtimens. Comme 
ils cftoienr plus grands & en plus 
grand nombre dans les grandes villes 
que dans les petites , il falloit au|îi 
plus de bien pour fournir à cette dc- 
penfe. 

Il arriva dc-1 à que IcsEglifes cji 
recevant le décret qui ordonnoit l^c 
partage des biens en quatre parts, 
l’cxecuterent neanmoins chacune fç- 
lon fes befoins. 

U y en a qui prétendent q,ue cet^c 
divifion des biens de TEglife fur pre- 
mièrement ordonné par le Pape 
S. Silveftre 150. ans auparavant celle 
dont nous parlons ; ils fc foi\dçuc 
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fur qutlques pièces que l’on attribue 
à ce Pape , mais l’on fçait que tou- 
tes* ees pièces anflî-bien que celles 
que l’on attribue aux autres Papes 
jufqiies à Sirice font fiippofces & 
qu’elles ont cfté fabriquées environ 
l’an 800. par des perfonnes peu ha- 
biles, & qui connoiflbient mal l’ef- 
prit & les nfages des premiers fiéclcs. 
pour ce qui regarde en particulier 
le décret prétendu de Sylveftre tou- 
chant le partage d^s biens de l’E- 
glife 5 il eft certain que les chofes 
de Ton tems n’eftoient pas fur un 
piéàavoir befoin d’un pareil régle- 
ment. ‘ 

Au refte l’on trouve dans le Code 
Theodofien une loi de Conftance & 
de Julien de l’an 559. qui décharge 
les Clercs negotians du paiement des 
Douanes & autres droits qu’on avoir 
coutume d’éxiger des autres mar- 
chans , parce que tout le gain qui 
provenoit de leur négoce , retour- 
noitau profit des pauvresnls eftoient 
donc en ce tems là bien éloigne® 
de partager les biens des Eglifes, 
puis qu’ils lailfoient en commun 
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TOUS les profits qu’ils pouvoient faire 
d’ailleurs. 

Cela fait voir que la divifion des 
biens de l’Eglife en quatre parta com- 
mencé environ l’an 50p. mais il eft 
important de remarquer que cette di- 
vifion n’emportoit point celle des 
fonds , des immeubles', ni même des 

oblations, & des aumônes, toutes 
^ - » * 

çhofes eftoient encore adminiftrées 
par les Diacres, & les Soufdiacres, & 
le partage n’eftoit que pour les rentes 
& les revenus. Il avriva depuis eiico- 
re fur cela du changement, & plus pu 
s’cloignoit de l’antiquité pour le 
tems , plus anfli s’en cloignoit-on 
pour les ufages. . 

C’elt ce qui paroi t particulière- 
ment dans la maniéré d’ordonner leç; 
roiniftres de l’Eglife j II eft certain 
que l’inftitution des Apôtres por- 
toit que les Evêques , les Prêtres , & 
les autres miniftres de la parolle de 
Dieu & des chofes faintes , & les 
Diacres mêmes qui eftoient les mi- 
niftres du temporel , furent premié- 
xement.éleûs avec l’approbation de 
cousiez Edelles^ 6c en fui te ordoii- 
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nez par les Evêques en leur impofant 
les mains , ce qui fut obfervé long- 
«emsfans aucun changement. 

L^Evêque en particulier dans cha- 
que Eglifc cftoit toujours éleû du. 
confentement du peuple , & enfui te 
ordonne par le Nletropolitain ^cn la 
jpréfence de tous les^ Evêques de la 
Province , ou du moins de leur con- 
fentement donné par écrit lors 
qifils ne pouvoient venir eux-mê- 
mes.. 

Lorfquc le Métropolitain cftoit 
empéché & ne pouvoir lui - même 
fuite l*ordination , elle cftoit faite 
par trois Evêques les plus proches 
du lieu où fe faifoit l'ordination, 
du confentement pourtant du Mé- 
tropolitain de de tous les Evêques 
de la Province qui cftoient abfcns., 
Dépnisque Pon eut réduit pluheurs; 
Provinces fous un Primat ,fon conicn*' 
tement cftoit encore néccflairc. 

L’Evêque aïant cfté ainft ordonné 
les Prêtres, les Diacres & générale»- 
ment tous Ifes autres Clercs eftoientt 
préfentez au nom du peuple ou nom^ 
tRO^.patÜËf.êquc a^ec l’approbaÛQük 
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du peuple , & enfuite ordonnez par 
TEveque. Il s'enfuit de là que l'on 
ii'ordonnoit jamais un inconnu , ni 
qui que ce fut qui n'eut cftç pra- 
''' du moins approuvé paje le 

approbation du peuple 
e/k)it jugée fi nécclTairc, que le Papc 
S. Leon Ôc tous les Peres de ce tems- 
là alTeurent que l'ordination d'uni 
Eveque ne pouvoit eftre ni valide- 
ni légitime s'il n'avoit efté jpremjé- 
rement demandé & approuve par le^ 
peuple. Saint Grégoire eftoit tcllç;- 
ment de ce fentiment qu'il ne cçeut 
pas qu'on peut confaçrer Conltsuiçc’ 
Evêque dc' Milan qui n’avpiç pfté* 
cleû que par le Clergé fans l'apprp- 
bation du peuple qu'on n’avoie pu; 
avoir , parce que les courfes & lesi 
levages des ennemis l'avoient fait re- 
lârcr é (Sennes , de forte qu'il faillie: 
en voïet^ un exprès pour avoir fon apw 
probation. 

Quelquefois un Evêque devenu; 
viçui: fè nommoit lui- même un fiic- 
jBclTeur comme fit Sv Auguftiii' q^ii 
nonuna. Ej:adiu$ »> pour lui fuccedo^ 

^ & 


pôle ou 
peuple. 
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mais cette nomination iVcftoit d’au- 
cune valeur fi le peuple n’approuvoic 
la perfoune élüc & ne témoignoit 
qu’il ne léconnoillbit rien en lui qui 
le rendît indigne d’une fi importante 
charge. 

Les chofes à préfent font bien 
éloignées de cet ufage , au contraire 
l’on tiendroit pour nulle & illégitime 
une éleélion dont le peuple fe feroit 
inelé : ainfi ce qui palfoit autrefois 
peur légitimé ne l’eft plus à prcfenr> 
comme ce qui l’eft à préfent ne l’eiit 
pas efté autrefois. 

Mais il eft nécelfaire de faire ici 
une digreffion fur un nouveau fujet 
qui environ l’an 500. donna lieu à 
une notable augmentation des biens 
de l’Eglife i ce fut l’établiflement^des 
Moines & des Monaftéres. 

Le Monachifme donc commença 
en Egipte environ l’an 500. *i l’occa- 
fton de ceux qui ftiioient les perfé- 
cutions > il paffa de-là dans l’Âfîe & 
dans la Grece où S. Bafile lui donna 
des régies environ l’an 570. & le mit 
fur le pîé fur lequel il eft encore 
aujourd’hui dans ces pais làk 
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Pour ce qui cft de l’Italie l’on ne 
-connoiilbit point les Moines jufques 
à l’arrivée de S. Atbanafe à Rome, 
il en amena quelques-uns avec lui, 
mais cela n’eut pas de fuitte , & cetrc 
■maniéré de vie fin peu eftiméc à Ro- 
me & dans les Provinces voifincs jul^ 
ques à l’an 500. Alors S. Equice & 
S. Benoit aïant donne des loix à cet 
état , & s’eftant rendus eux-mcmes 
recommandables par une faintctc 
éclatante , le Monaclrifine commença 
à s’étendre dans l’Occident : il arri- 
va pourtant que l’Inftitut de S» Equi- 
ce ne fublifta pas long-teras , mais 
pour celui de S. Benoit il fe répandit 
dans peu de tems par toute l’Italie ôc 
'palîa même les monts. • 

Dans ces prémiers tems & long- 
tems dépuis les Moines n’eftoient 
que des léculicrs , ils ne furent que 
long- tans après appeliez à la cléri- 
cature. Il y avoit alors comme ^ 
préfcnt deux fortes de Monaftéres, 
les uns eftoient à la campagne & les 
autres dans les villes. Ceux de k 
campagne vivoient du labourage,. 
à\i travail de leurs mains x ôç 
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quelques oblations & aumônes que 
les Fidellcs leur faifoient , & tout 
cftoit gouverné par un Abbé j pour 
ce qui eft des Moines des villes ils 
vivoient aulü du travail de leurs 
mains , & comme il ne fuffifoit pas, 
FEglife leur fourniflbit le refte de leur 
fubfiftance , Ceux-ci fc eonrerverenr 
bien plus long-tems que les autres 
dans la prattique cxaéile des régies âc 
de Tancienne difeipline. 

Pour ce qui eft des Clercs, comme 
dépuis le partage des biens de 
gUfe , & qu’ils curent cefle de vivre 
en commun , ils avoient beaucoup 
rélâché de leur prémiere vertu ‘,1a 
dévotion du peuple fe réfroidit 
beaucoup à leur égard , & avec 1» 
dévotion l’envie de les enrichir da- 
vantage. L’pn peut donc dire quiC ‘ 
délors l’Eglife eut celle de faire ic- 
nouvelles acquidtio^is ^ (lies M^inqs* 
fuflentjvenus au fecours, ils retiq- 
xent la dévotion du peuple par l’e^ 
clac de leurs vertus H par la faintet;é 
de leur vie , ^ empêchèrent fa Ij^ 
béralité de S'éteindjsç y au0^ ils. 


de torigme des Bixmes, 39 
mnt le Clergé fe tourna tout- k- fait 
de leur côté. Ce fut là une nouvelle 
fourcc de biens pour l'Eglîfc , car 
c*eftoir à qui feroit le plus de bien 
AUX fnonadéres , foie en leur donnant 
des terres , ou leur faifant des obla^ 
tions & des donations coniïdcrables 
par teftamenCj ou autrement. 

Et certainement on peut dire à la. 
louange des anciens Moines, que ces 
grands biens qu*on leur donnoit 
n'eftoient pas perdus y puis qu'ils en 
feifoient eux - mêmes un fort (kint 
ufage de mille manières différentes, 
foit en nourriflant un grand nombre 
de Moines, foit en exerçant l'Hofpi- 
talîté , foit en élevant & inftruifant 
k jeunefîe , foit enfin en pratiquant 
une inBnité d’autres aéUons de pie- 
té , qui les rendirent les objets de 
l’admiration & de l'eftirae des Prin- 
ces, du peuple, & des EcclefiafUques> 
mêmes qui à l'cnvi leur faifoleht part 
de leurs biens. 

L'Abbé Tritcmc raportc que les 
monafléres de S. Benoit efloient allez 
jufques à quinze mille tous grands, 

cgnfidéj^bks par Uuou rtvenuSiL 
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fans conter les bénéfices qui en dé- 

pendoient, & les petits monafteres. 

Les Moines en ce tems-là fe choi- 
fidbient cux-inèmes'lcur Abbé i ils 
dépendoie/it de lui pour le fpirituel 
& le temporel , & il ordonnoit de la 
dirpenfacion des biens quels qu'ils 
fulîcnt , foit qu'ils provinfient des 
aumônes , & oblations , ou du tra- 
vail des Moines , ou des terres & des 
fonds qui leur avoient efté don- 
nez. 

Les chofes fe gouvernèrent de la 
forte jufques environ l’an 500. alors 
les Evêques eftant devenus les maî- 
tres abfolus de la quatrième portion 
des biens de l’Eglife , ils fe méfièrent 
plus que jamais des chofes temporel- 
les , & s’appliquèrent à fe faire des 
.partifans dans toutes les villes de leur 
dépendance. 

Il arriva de-là que LèleèHon des 
Abbez ne fc fit plus comme de cou- 
tume de perfonnes pieufes Sc zélées 
pour le Service de Dieu , l’on n’eut 
plus d’égard ni au mérite , ni à la 
vertu» cc: ne fut que brigues qui 
alloicnt fouvent |ufquea à 
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dons & des violences publiques. 
Cela donna lieu aux Princes 
qui jufques alors ne s'eftoient pas 
mis beaucoup en peine de l'Ele- 
€Vion des Abbez , de s*en mêler. 
Ils y furent même excitez par plu- 
(îeurs faints perfonnages de ce tems- 
là qui leur repréfenterent avec for- 
ce que Dieu leur avoit commis la 
proteédon des Eglifes auflî bien 
que celle de leurs autres fujets , 
qu'ajiifi ils eftoienc obligez en con- 
fcience de faire en fort: que les af- 
faires Ecclefiaftiques fufl'ent faites 
1 cgi tim émeut &c félon les loix de 
PEgHfé. r. - 

^ A ces confiderations il s’en joignit 
d*autres. Les Princes remarquèrent 
fort prudemment que les premières 
dignité Z de PEglife eftant déjà tres- 
confiderables , ôc ne pouvant que le 
devenir davantage à caufe des grands 
biens qu'elle polfedoit déjà , & de 
ceux qu’elle aqueroit encore tous 
les jours , il eftoit de leur intereft 
d’en pourvoir des perfonnes de leur 
dépendance , & qui les tenant d’eux 
leur feroient apparamment plus fideL- 
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les que celles qui les auroîoat obtfr« 

nues par d'autres voies. 

Ils confidéroient encore qae les 
pratiques feditieufes des Clercs ambi^ 
tieux & qui prérçndoient à ces pre-i 
mieres dignitcz> pouvoient eftre d'ua 
notable préjudice au repos Sc au bon 
gouvernement de l’Etat y ainti le de- 
voir & l’intercft s’eftant joints en? 
femble pour jperruader aux Princes 
de ne plus laiflec les dignitez Ecde^ 
lîailiques à la dirpoiîtion du Clergé» 
& du peuple , la part qu’ils y avoicnj 
cüe jufques alors leur fut ôtée pref* 
^ue par touc. 

Ce changement qui abaidbic hs 
euiiïance du Clergé lui fut inHnimcnc 
lentible , mais il le fallut, fouf&ir 
parce quHl eftoit ncccflàire , & qu’il 
s’eftoit lui>même rais dans ion tort. 
£t effet l’Epifcopat d’un objet de 
crainte & d’une faintc fraïeur qu’il 
eftoit autrefois » eftant devenu celui 
d’une ambition fans borne , & fans 
régie , il n’y avoir prefque plus que 
des factieux qui y parvinftènt par 
des pratiques honteuies , & fouvent 
même anx dépens du fang de leur 
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' troupeau <ju"ils dévoient défendre 
dépens du leur. 

Mais comme les dignités & les rî. 
çheires ne répriment pas les pafr 
lionsjmais au contraire leur. donnent 
le rooïen de fe fatisfaire dans toute 
kur étendue , ces perfonnes faélicu^ 
iès élevées à l*Epifcopat,par les voïes« 
que nous venons de dire, continuant 
dans leur efprit de faéUon, entrctc-« 
noient fouvent des correfpondanccs^ 
avec les ennemis de TEtat, ce qqi 
leur edoit fort aile dans l’extrcm9 
I confuûon où l^Occident fe trouvoit 
en ce temsplà. Il j en avoit même 
qui proHtanc du zélé de leurs partie 
qui les avoîent élevez à cette 
pmniéce dignité de l'Eglifc s*en fer-» 
voient pour exciter le peuple à. fe 
I foule ver , & à maintenir les entrepri- 

fes qu'ils faifoient fur laj.urifdi(dion 
Meulière. 

Ces inconvenîens & plufieurs ai»* 
très quf*il feroit trop long de rapor-* 
ter , donnèrent lieu aux Souverains- 
d’ ordonner qu’aucune perlbnne éleiie 
pour l’Epifeopat > ne pûx eftre con* 
iacrée làns. leur confentement > on 

J 
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du magiftrat qui les reprefentoit. 
Cette alternative ne regardoitque les 
Evêchez de moindre importance, car 
pour ceux des villes principal les , 
comme en Italie , ceux de Rome , de 
Ravenne , & de Milan , on ne pou- 
voit procéder à la confécration de 
la perfonne élue , (i prémiéremenc 
on n’avoit obtenu la confirmation 
du Prince même , qui fe la refervoit 
toujours expreflement. Le Clergé en 
fit en vain fou vent des plaintes. L'au- 
thorité des Princes l'emporta , & 
jufques à Grégoire feptiéme ils fu- 
rent toujours en poiieilion de ce 
droit. 

Cependant comme les Princes s'at- 
tachoient plutôt à l'eflentiel & au fo- 
lide qu’aux formalitez , quand il y 
avoit quelque fujet dans une ville qui 
avoit également l’approbation du 

n ie & du Prince, la coutume eftoic 
élire & de le confacrer enfuitte 
mis attendre la confirmation du Sou- 
verain. 

il arrivoit auflî quelquefois que 
par quelque accident de pefte ou de 
guerre l’on confacroit des Evêques 
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fans attendre la confirmation du 
Prince , ce qui arrivoit rarement par- 
ce que ces accidens efioient rares, 
C*eft ce qui arriva à Pelage fécond 
prédécelTeur de S. Grégoire , lequel 
aiant efté éleu & conlacrc lorfque 
les Lombards tenoient Rome affie- 
gée , le Siège aïant efte levé il envoïa 
S.Grégoire qui ifeftoit pour- lors que 
Diacre pour faire fes exeufes à PEm- 
pereur , & le prier de ratifier ce que 
la néceffité avoit contraint de faire 
fans fon confentement. C'eft ainlî 
que les Papes & les principaux Evê- 
ques d^Italie furent élevez à leurs di- 
gnitez jiifques à Pan. 7 50. 

Pour ce qui eft de la France & 
des autres lieux fituez au delà des 
tnons , Pautorité des Rois , ou des 
Maires du Palais eftoit encore plus 
abfoluë. Car dépuis que les Princes 
fe furent attribuez la nomination 
des Evêques le peuple ne s'en mêla 
plus J les gens de bien rénoncerent 
au droit qu'ils y pouvoient prêtent 
dre , parce qu'ils eftoient perfuadez 
que les Princes ne choifiroient que 
des perfonnes capables 3 les mal in- 
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teniionncz en fitenc de même , parce 
qu^ils cicurent que ce feroit en vain 
qu’il sy voiidroîent prendre quelque 
part. Ainfi les Rois de France eftôienc 
en polFc flîon dés ce tcms-là de nom- 
mer/à cous les Evêchez de leur 
Roïaume. 

Il ne faut point d’autre témoin de 
ce que j’avance que Grégoire de 
Tours , car on ne trouvera point dans 
toute Ton Hiftoirc que dépuis Clovis 
préinier Roi de France Chrétien , on 
ait autrement pourveu aux Evêchejc 
vaquans que par ordre exprès du 
Roi * ou du moins de fon coftfen- 
tement. 

S. Grégoire qui fuf élevé en ce 
teins -là au Souverain Pontificat , & 
qui cftoit fi zélé pour mainténir les 
véritables droits de l'Eglife, écrivant 
aux Rois ide France en diverfes oc- 
cafions, fc plaint bien de ce qu’ils ne 
pourvoïoient pas les Evêché z de 
perfonnes capables , 6e les prie dC' 
choifir pour une dignité fi éminente 
des perfonnes de mérite i Mais quand 
les perfonnes pourveucs par ces 
Rois avoient les qualitez requifes 
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il n*^n fàifoit aucune plainte, &nc 
troüvôit poirit à redire à la nomina- 
rîort des Rois. 

Les Evcqlies eftant ainfi élevez 
à l'Epifcôpat fans que le peuple y 
^üt aucune part , il leur fut fort fa- 
cile de rexdürc encore de la part 
qu'il pouvoir avoir au choix des 
Prêtres , des Diacres & dés autres 
Minîftrcs de rËglife. Cela leur fut 
d'autant plus aifé que le peuple eftoit 
allez porté de lui- même à ne fe plus 
mêler de ces fortes d’affaires , les uns 
parce que leurs affaires domediques 
les occüpoient afléz , les autres pont 
lie vouloir point s’engager dans les 
fadions populaires, & lés autres pour 
fe voir péu eftimez des Evêques do 
venus puilïàns tant par les richclfes 
qu'ils polîcdôiènt , & la grande dé- 
penfe qu'ils fâifoîcnt , que parce 
qu’ils prétcndoicUt ne dépendre que 
du Souverain , comme c’eftoildc lui 
fcul qu’ils tenoient leurs Evèchez 
foit par nomination ou par Confîr^ 
mation. 

Mais quoi que les Princes (c md- 
lalTent fouvcnc de nommer ceux qui 
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dévoient eftre ordonnez. Ils en laif- 
foient néanmoins fort fouvent la 
nomination aux Evêques » fur tout 
quand ils eftoient dans une étroite 
confidence avec eux. Il arrivoit mê- 
me allez fouvent que ce rapport que 
Ics Evêques avoient avec les Princes, 
eftoit caufe qu’ils les emploïoient à 
terminer les differens & les procès 
cmbarralTez qui nailfoient entre les 
particuliers, le rcfpeâ: que Pon avoit 
pour la religion dont ils eftoient les 
chefs , leur donnant pour cela plus 
de créance & d’autorité que n’en 
aboient les magiftrats féculiers. Mais 
il naquit de-là un abus confidérable; 
car les Evêques en prirent ocafibn 
d’abandonner le foin de la prédica- 
tion de l’Evangile , qui eft le princi- 
pal emploi qu’ils ont receu du Sei- 
gneur , ne pouvant pas fuflire en 
même tems à deux charges fi oppo- 
fées. Cela donna lieu lors qu’il s’ar 
gilEoit de nommer un Evêque de 
choifir plûtôt un fage felpn le monde 
qu’un homme propre aux fonéHons 
de la Réligion. C’eft ainfi que l’on 
en ufe encor à préfent , & l’on tient 
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à Rome pour maxime que quand il 
s'agit de donner un Evêque aux lieux 
qui ne font pas voifins des Infidclles, 
il vaut bien mieux choifir un bon }u- 
rifconfultc > qu'un bon Théologien, 
On ne peut nier que ce fentiment ne 
foitrailonnable tant que les Evêques 
firent du jugement des procès , leur 
principale occupation. 

Cependant dans les premiers fic- 
elés de l'Eglifc ce n’cft pas ainfi que 
l'on jugeoit des chofes. Qiiànd Jé- 
sus - Christ ordonna Tes Apôtres, 
il leur dit : Comme mon Pere m'tt en- 
voyé je vous envoyé. Ils comprirent 
de CCS paroles qu'ils eftoient envoïcz 
pour enfeigner. Les premiers Evê- 
ques qui leur fuccederent , prirent 
auflî ces paroles dans ce fens j ainfi 
ils eftoient perfuadez que la pre- 
mière & la principale fondion d’un 
Evêque cftoit d’enfeigner , & la fé- 
condé de veiller qu'il fut pourvu 
aux neceffitez des pauvres : on fc 
relâcha dans la fuite également à 
l'egard de ces deux fondions. Le 
relâchement à l'egard de la féconde 
commença de paroître dans le par- 


s.jem, 

lO, 


ço Livre premier ^ 

tagc que Ton fit des biens de l’Eglife, 

en quatre parts. 

Comme ces biens^eftoient entre les 
mains des Ecclefiaftiques il n’y eut 
qu’eux aulTi qui fe mêlèrent de faire 
ce partage. Ainfi dans les lieux où l’E- 
vêque & le Clergé fe trouvèrent gens 
d’honneur & de confcience , le par- 
tage fut fait avec équité, & l’on pour- 
vciit à tout félon l’exigence des lieux 
& des perfonnes. Mais dans ceux où 
l’intcreft l’emporta fur la confcience 
n’y aïant perfonne qui fe déclarât 
protecteur des pauvres & des fabri- 
ques , les uns & les autres furent fort 
mal partagez. Il y eut même des 
lieux où tout fut partagé entre l’E- 
vêque & le Clergé fans faire aucune 
mention ni des pauvres ni de l’entre- 
tien des bâtimens. 

Pour ce qui eft des lieux où le par- 
tage s’eftoit fait avec équité & avec 
l’égard que l’on devoir avoir pour 
toutes chofes, l’abus s’y glilTà bien- 
tôt : car comme les deux parts affi- 
gnées pour l’entretien des pauvres 
tk des bâtimens reftoient entre les 
mains des Ecclefiaftiques qui en 
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cftoient les adminiftrareurs ; petit- 
à petit ces deux parts diminuèrent, 
& les deux autres accrûrent d'au- 
' tant. 

On voit une preuve indubitable 
de cela en ce qu’il y a encore à pré- 
Cein fort peu d’Eglifes où la fabri- 
que ait des revenus fixes qui lui 
foient affectez j & pour ce qui eft des 
pauvres il ne refte plus pour eux que 
les hôpitaux , Icfquels encor ne font 
pas d’une fort ancienne fondation, 
eu égard à l’antiquité dont il s’agît 
ici. 

Dans le tems qu’on commença le 
partage des biens de l’Eglüe , la parc 
du Clergé eftoit mife entre les mains 
de l’Eveque qui donnoit enluite à un 
chacun félon Ton mérite Sc le fer vi- 
ce qu’il rendoit à l’Eglife. Dans la 
fuite les Clercs déchargèrent l’Evê- 
que de ce foin, & fe chargèrent eux- 
mêmes de faire la diftribution de 
leur part : depuis ce tems-là ni l’E- 
vêque ni qui que ce foit n’eut que 
voir à cette diftribution. On com- 
mença alors dans le Clergé à quitter 
la vie commune » chacun véquit en 
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particulier & s’attribua fa part comme 
ion bien propre dont il difpofoit com- 
me il lui plaifoit. 

Mais quoi que les biens de l’Eglife 
cuflcnt efté ainfi partagé , tous les 
fonds pourtant ne faifoient encore 
qu’une malfc qui elloit gouvernée 
par les Diacres & les Soûdiacrcs qui 
avoient foin de recevoir tous les re- 
venus , & de les diftribuer enfuite > 
premièrement à l'Evêque , & enfuite 
à chacun des Clercs félon la part qui 
lui eftoit affignéc. 

Dans ce même tems on commen- 
ça en Italie d’appeller les biens dont 
les Eglifcs jouïlToient le patrimoi- 
ne de l’Eglifc a ce qu’il eft impor- 
tant de remarquer , afin qu’on ne 
s’imagine pas que ce nom fignifîc 
quelque fouvcraineté ou quelque ju- 
rifdiftion de l’Eglifc Romaine ou du 
fouverain Pontife fur ces fortes de 
biens. 

- Une preuve de cela eû qu’on don- 
noit le même nom aux biens que les 
particuliers tenoient de leurs ancê- 
tres. Le domaine du Prince eftoit auf- 
ft appellé le Patrimoine du Prince^ 
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& pour le diftinguer de celui des par- 
ticuliers on Pappelloit le Patrimoine 
facrc. Comme il paroit par plufieurs 
loix qu'on trouve encore dans le 
Code. 

- Ce fut pour la même raifon & par 
rapport au même ufage que l'on 
donna le nom de patrimoine aux 
biens non feulement de l'Eglife de 
Rome a mais de toutes les Eglifes; 
C'eft ce que témoigne faint Grégoi- 
re dans plufieurs de fes lettres , car il 
y fait mention non feulement du 
patrimpine de l'Eglife de Rome, 
mais encore de celui de l'Eglife de 
Rimini , de celui de l'Eglife de Mi- 
lan a & de celui de l'Eglilc de Ra- 
venne. 

Il y a fur cela une différence qu'il 
cft bon de remarquer, c'eft queles 
Eglifes des villes moins confidéra- 
bles n’avoient point de bien hors de 
leur Diocefe , mais pour celles des 
villes Impériales comme Rome , Ra- 
venne , Milan où les Sénateurs & les 
perfonnes les plus illuftres de l'Em- 
pire fàifoient leur démeure , elles 
avoient des biens non feulement 
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hors de leur Diocefe, mais dans divcr- 
fes parties du monde. 

Saint Grégoire fait mention d’un 
patrimoine que l'Eglifc de Ravenne 
poiTedoit en Sicile -, &c d’un autrç 
dans la même Province qui appar- 
tenoit à l’Eglife de Milan. L’Eglife 
de Rome polEedoit des patrimoines 
en France , en Afrique , en Sicile ^ 
& en pluEeurs autres endroits. Et du 
tems même de S. Grégoire il y eut 
vin grand procès entre lui Ôc l’Evêr 
que de Ravenne touchant le patrimoi- 
ne des deux Eglifes qui fut terminé 
par accord. - • 

Qiioi que cés Patrimoines fuiPent 
afTez refpeétez parce qu’ils apparte- 
noient aux Eglifes ^ pour leur attirer 
encor plus de rcfpeélî ,pn leur - don- 
noit le nom des Saints pout lefqucls 
on fçavoit que les peuples avoient 
le pins de vénération i Ainfi l’on 
appelloit les biens de l’Eglife de 
Ravenne le patrimoine de S. Apolr 
linaire , ceux de l’Eglife de Milan le 
patrimoine de S. Ambroife : Et Com- 
me l’Eglife de Rome avoit des biens 
dans pIuEeurs Provinces. ^ on difoir 
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le patrimoine de S. Pierre dans PA- 
brallc J le patrimoine de S. Pierre en 
Sicile. C’eft ainfi qu"’à Venife le re- 
venu de la République s'appelle le re- 
venu de S. Marc. 

Avant que les Souverains eulTent 
diftrait une partie de leurs Domaines 
pour en faire des recompcnfes à ceux 
qui avoicnt bien fervi PEtat , ils 
ccabliiroient fur les lieux des Inteii- 
dans avec pouvoir de juger les diffc- 
rcns qui pourroient naître entre eux 
& les particuliers au fujet de leurs 
Domaines. 

Il y eut quelques Ecclefiaftiques de 
l’Eglife de Rome qui en voulurent 
faire autant pour les biens de cette 
Eglifc , ils ne voulurent plus recon- 
noître la jurifdidion fcculiére à cet 
egard , & prétendirent eftre les juges 
c» leurs propres caufes. Saint Gré- 
goire s'oppofa à cette ufurpation , il 
la condamna 5 & défendit de pareilles 
entreprifes fous peine d'excommuni- 
cation. 

Les fonds de l'Eglife eftoient alors 
& long - tems auparavant fujets aux 
charges publiques , &: païoient tribut 
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aux princes , comme il paroît du Ca- 
ron de S. Ambroife qui commence. 
Si trîbutum j il paroît d'ailleurs que 
Conftantin le Barbu l'an 68 i. accor- 
da à l'Eglife de Rome l'exemption des 
Tributs pour les biens qu'elle polFe- 
doit dans la Sicile & dans la Calabre, 
èi Juftinien le jeune fon fils l'an 687, 
accorda la même exemption pour les 
patrimoines de l'Abrulte & de la Ba- 
nlicate. 

Ces patrimoines de l'Eglîfe Ro- 
maine , quoique confidérables , ne 
rendoient pas tant de revenu qu'on 
pourroit s'imaginer ; car nous appre- 
nons des Hiftoriens de ce tems que 
Leon l'ifaurien l’an 751. a’iant con- 
fifqué les patrimoines de Calabre & 
de Sicile , on vérifia qu'ils ne rea- 
doient pas plus de trois talens d'ar- 
gent & Un demi-talent d'or , ce qui 
peut faire tout au plus 1500. écus de 
noftre monnoïe. Le patrimoine de Si- 
cile en particnlier quoique fort éten- 
du ne rendoit pas plus de 1100. écus 
de rente. 

Cependant , comme nous avons 
dit , quoique les biens de l'Eglife 
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fu/Tent partagez entre l'Evéque & les 
particuliers du Clergé qui en rece- 
voient chacun leur parc , tous ces 
i>iens ne faifoîent qu\ine inaflè qui 
eftoie gouvernée par les Diacres &c 
les Soudiacres qui en faifoient la di- 
ftribution. Les chofes ne purent du- 
rer long- teins en cét état fans donner 
lieu de grandes plaintes contre les 
adminiftrateurs de ces biens , qu'on 
aceufoit de favorifer les uns au pré- 
judice des autres. Pour rémedier à 
ces plaintes , on permit que chacun 
d^s Ion Eglife recciit pour foi les 
offrandes qui s’y feroient ; mais con> 
me l’on avoir coûcnme de les porter 
à l’Evêque qui en faifoit enfuite la 
diitribution en fc partageant appa- 
remment le prémier, il fut ordonné 
que pour le dédommager chacun lui 
païeroit la troi fi éme partie des of- 
frandes & quelque cîiofedeplus ; cet- 
te redevance fut appellée depuis le 
Droit cathe^ratique , parce quM 
cftoir un effet de larcverence qu’on 
porroit à la chaire Epifcopale. Les 
fonds furent encore divifez , & 
aflîgnaàchacunfapr.rt. 
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Ce changement qui metroît ks 
chofcs fur un pie tout- à- fait different 
de ce qu^elles avoienr efté jufqucs 
alors J ne fe fit pas en même tcms par 
' tout ni par un reglement commun 
que honeut fait pour toutes les Egli- 
fes , il paffa infenfiblement d’un lien 
à un autre , comme les chofes d’ufage 
ont coutume de faire , & particiilic- 
ternent les mauvaifes qui fe répandent 
bien plus promptement que les bon- 
nes , parce qu’elles trouvent moins 
d’oppofition. 

Ce fut dans ce même tems que l’on 
commmença d’ufer dans l’Eglife du 
terme de bénéfice pour exprimer la. 
part que chaque Ecclefiaftique avoit 
du bien de l’Eglife \ voici quelle en 
fut l’origine & l’occafion. 

Les Princes avoient coutume de 
recompenfer ceux qui les avoient 
bien fervi à la guerre , en leur affi- 
gnantdes fonds publics j à la charge 
aux uns de garder les frontiéreSj aux 
autres de fervir le Prince dans les 
affaires civiles > ou de l’accompagner 
à la guerre , & aux autres enfin de 
garder & de défendre les villes & 
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les fortereircs.On appclloit ces fonds 
ainfi donnez des fîefs,d\m nom Fran- 
çois & Lombard. Et quand on s*cx- 
primoit dans la langue Latine qui 
n'eftoit pas encore tout- à fait éteinte, 
on les appelloit des bénéfices j com- 
me eftant des marques de la liberali- 
té du Prince. 

On prit occafion de là de fe fervir 
du même nom pour exprimer ou la 
part que chaque Ecclefiaftique avoir 
aux fonds de l'Eglire,ou le droit qu"il 
y avoit *. foit parce que fuivant la A 
condition des Evêchez ils eftoienc 
au/Ii donnez par le Prince , ou par 
l’Evêque de fou confentement , ou 
en vertu de fa conceffion j foit enco- 
re, comme quelques-uns s’imaginent, 
parce que l’on regardoit les Clercs 
comme des foldats fpiritucls qui font 
les fonéHons & les exercices de la mi- 
lice facrée. 

Comme les chofes fe gouvcrnoîent 
ainü à l’égard du Clergé, les Abbaïcs 
de delà les Monts cftoient devenues 
puiilàntes , & avoient acquis des ri- 
chefies confidérables comme les ) 
Abbez qui avoient l’adminiflratlosa 
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de tous ces grands biens ne pou* 
voient eftre que fort puilïâns , cela 
donna lieu aux Maires du Palais 
de s'attribuer l’autorité de les nom- 
mer : ils avoknt fur cela un droit 
encore plus plaufible que fur les 
Evêchez , & les autres bénéfices 
polfcdez par le Clergé *, car comme 
les Moines n’eftoient alors que Laïcs, 
il fembloit qu’il n’y eut aucun incon- 
vénient que le Prince, ou celui qui 
gouvernoit fous lui , fc mêlât de 
leur donner un Chef. Ils n’iifoienc 
pas cependant de ce droit à la li- 
gueur , mais* pour les accoutumer 
plus doucement à fe voir dépouillez 
d’un droit auflî naturel comme l’cfl: 
à toute Aflemblée faifant corps , ce- 
lui de fe donner un Chef , on leur 
pemaettoit quelquefois par grâce & 
fans conféquence, d’élire eux-mêmes 
leur Abbé. 

Pour ce qui cft de l’Italie , comme 
les Monafteres n’y furent pas fort 
riches jnfques à l’an 750. les Rois 
Gors , les Empereurs , & les Lom- 
b::rds qui kuv fucccdéreni n’en 
fircin pas graiK; conte. Les Moines 
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donc refterent en po(re(Iîon d'élire 
Jeurs Abbez , toutefois avec dépen- 
dance des Evêques. La foumiiîîoii 
dans laquelle les Moines vivoient à 
leur égard , leur donna lieu d'entre- 
prendre plulîeurs chofes à leur pré- 
judice i il fut donc queftion de fc dé- 
livrer d'une dépendance qu'ils pre- 
yoïoient leur devoir eftre dans la fui- 
te tout- à* fait à charge , l'on en cher- 
cha les moïens , on n'eut pas de 
peine à les trouver j ils conhftoient à 
s'addrefler à l'Evêque de Rome , à le 
prier de les prendre fous fa prote- 
érion & à les exempter de la jurifdi- 
étion des Evêques. 

L'avantage qui en revenolt au 
l^nt Siège eftoit trop grand pour 
le négliger , il s'agilfoit de diminuer 
l'autorité des Evêques , de mettre 
dans fa dépendance un grand nombre 
de perfonnes puilTantes & accrédi- 
tées parmi le peuple,& de s’attacher 
tout ce qu'il y avoit pour lors de 
perfonnes fçavantes dans l'Eglife. 
Les Evêques n'en prévirent pas la 
conféquence , ou ne s'y oppofercnt 
pas, ou s’y oppoferent en vain j aii^üi 
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Ton vit en peu de teins prefquc tons 
les Monafteres , & tous les Moines 
exemps de la jiinfdiftion des Evêqiies> 
& unis infcparablement au faint Siè- 
ge. Ceftoinfi que les chofesfe paf- 
ibient en Italie. 

Pour ce qui eft de la France, com- 
me les Evèchez dependoient ablolu- 
inent de la nomination du Roÿ , ou 
de celle des Maires du Palais , qui 
par la négligence des Princes qui 
regnoient alors , s’eftoient emparez 
de la plus grande partie de Pautori- 
té , les Evêques ne s'attachèrent plus 
qu'à la Cour , & dé vinrent eux -mê- 
mes tout-à-fait courtifans. Les Abbez 
qui ne leur cedoient point en ri- 
chelTes , ôc qui eftoient auffi redeva- 
bles à la cour du rang qu’ils tenoient, 
en firent autant : ils faifoient les uns 
& les autres leur demeure ordinaire 
à la Cour , ils fournifToient des fol- 
dats au Roi , & Paccompagnoieni 
eux-mêmes à la guerre, non pas com- 
me des Religieux ou des Miniftres 
dejEsus-CHRiST pour y faire 
le devoir de leur charge , mais pour 
y combattre en perfonne > ôc faire 
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toutes les fondtioiis de foldats & de 
Capitaines. 

Mais comme il falloir pour cela- 
cntretenir de grands trains & faire 
de grandes dépenfes , leur part ni 
futfifaiit pas 5 ils ne tardèrent guere 
à s’emparer de la quatrième que l’on 
avoit refervée pour l’entretien des 
pauvres ôc des bâti mens. Mais la mife 
ne s’accordant pas encore avec la Ré- 
eepte , il fut qnefHon de s’emparer 
tout autant qu’ils purent des biens de 
l’Eglife. Ils l’entreprirent , ôc en vin- 
rent à bout. 

Il arriva de là que les Prêtres qui 
eftoient chargez de l’inftrudtion des 
peuples & de l’adminiftration des 
Sacremens, refterent fans fubfiftance, 
C’eft pourquoy 1 ’ ’ un fe- 


tribuer encore du lien , cela fe fai- 
fbir en certains lieux plus largement» 
en d’autres moins j de cette inégalité 
naquit aufll-tôt une infinité de plain- 
tes. On chercha donc les raoïens 
de les appaifer , Ôc en même tems de 
donner une fubfiftance alTeuréc an 
Clergé deftinc pour le fervicc dut 
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peuple. L’on fe régla en cela fur l’an- 
cien Teftament , &: comme Dieu y 
T.xoà, avoir ordonné les Dixmes pour la 
fubfiftance des Prêtres & des Levi- 
tes, il ne fut pas difficile de perfuader 
au peuple que la même chofe fe de- 
voir accorder aux miniftres de l’Evaii- 
gile. 

Il faut pourtant avoiierque l’E- 
vangile n’a rieit réglé là de (lus , & 
qu’ainfi les Dixmes- eftoient à la vé- 
rité de droit divin fous l’ancien Te- 
ftament, parce que Dieu les avoir or- 
données exprelTement pour l’entre- 
tien de fcs miniftres , mais ce que 
Dieu avoir ordonné là deffiis ne fe 
peut non plus tirer en conféquence 
pour les Chrétiens que les autres loix 
politiques & judiciaires que Dieu 
■ , avoir données au peuple Juif j & qui 
pretendroit le contraire , feroit allez 
cmbarralTé à foûtenir fon fentiment» 
& à Ce tirer des inconveniens qu’on 
lui pourroitoppofer. 

Il eft vrai que J esus-Christ 
JAAttth. & S. Paul après lui ont dit que le. 
ïo* peuple doit la fublîftance aux mini- 
ftres qui le fervent > que celui qui 
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travaille doit eftrc récompenfd par 
ceux au profit defquels il travaille j 
& que quiconque lert à l'Autel doit 
vivre de l'Autel : mais ni l'un ni l'au- 
tre , ni aucun des Ecrivains Canoni- 
ques du nouveau Teftament n'ont 
preferit la maniéré dont cela fe de- 
voit faire , encore moirs ont- il s par- 
le des Dixmes , parce qu'ils n'ont or- 
donné pour les miniftres de l'Evan- 
gile qu'une fubfiftance honnête , & 
qu'il eft certain qu'il y a des lieux où 
la dixme ne fufiiroit pas , comme il 
y en a d'autres où elle excederoit de 
beaucoup. 

Cependant quoique l'on avoiie 
que les Dixmes ne font pas dues de 
droit divin , on ne peut pourtant les 
refiifer fans injuftice , tant parce que 
les loix les accordent , qu'un long 
ufage les a aquifes légitimement à 
l'Eglife , Sc qu'en fin c'efl: ce que l'on 
a ordonné pour la fubfillance des 
Ecclefiaftiques qui eft due de droit 
divin. 

On ne s'étendra pas davantage 
fur ce fujet , tant parce que les cho- 
- fes font claires d'elles -»êmcs 3 que 
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parce qu"il fe préfentera quelque 
occafion d’en parler plus amplement 
en un autre endroit. ]e dirai feule- 
ment qu’au commencement que les 
dixmes furent accordées , & quel- 
ques lîécles après , les Prédicateurs 
ne s’occupoient qu’à prouver qu’on 
devoir les dixmes à l’Églife, & à ex- 
horter de tout leur pouvoir à les 
païer fidcllement. La maniéré dont ils 
en parloicnt eft remarquable , car il 
fcmble qu’ils mettoient toute la per- 
fc61ion Chrétienne à fe bien acquitter 
de ce devoir -, c’eft ainii que l’intereft 
groflit les objets , & fait outrer les 
matières : s’ils réüffirent ou non,cha- 
cun en peut encor juger j quoi qu’il 
en foit la diofe fut portée Ci loin 
que non contens des dixmes qui pro- 
venoient des fonds , on prétendit 
encore qu’elles fulTent perlonnelles, 
c’eft à dire que chacun la devoir de 
fon travail , les artifans du gain 
qu’ils faifoient , les chalfeurs de leur 
chafte , ôc les foldats même de leur 
folde. En comparaifon de ces pré- 
tentions on peut dire qu’à préfent 
. les chofes font réglées avec beau* 
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coup dç modération. 

On trouve encore plufieurs de ces 
fermons dont je viens de parler fans 
noms d’auteurs , on en trouve aufli 
quelcjucs-uns fous le nom de faint 
Auguftin 5 6c de quelques autres Pe- 
res & anciens Ecrivains j mais outre 
qu’ils n’y ont jamais penfé & que le 
ftile montre évidemment que ces 
pièces ont efté faites environ l’an 
800. c’eft qu’il eft conftant par les 
Hiftoires , que ni dans l’Afrique ni 
dans tout l’Orient , on n’a jamais 
paie les dixmes , & qu’elles commen- 
cèrent premièrement en France , de 
k manière que l’on vient de racon*» 
ter. 

De la France elles palferent bien- 
tôt dans l’Italie, où pendant plufieurs 
fiècles , on conferva inviolablement 
cette loi que perfonne ne vécut aux 
dépens de l’Eglife fans lui rendre 
quelque fervîce , ainfi l’on ne fèpa- 
roit jamais le bénéfice de la charge 
.& de l’office. Il fe trouve pourtant 
quelques exemples contraires , mais 
fort rares, en effet cette difpenfe n’a 
cfté accordée dans les premiers fié- 
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des qu'àun petit nombre d’hommei 
faints,& habiles , qui pour fe donner 
plus entiers à l’étude de l’Ecriture 
Sainte , ne confentirent à leur ordi^ 
nation qu’à condition qu’ils ne fe.- 
roient attachez à aucune Eglife par- 
ticulière. C’eft ainfi que S. Jerome fut 
ordonné Prêtre d’Antioche , & Paint 
Paulin , de Barcelonne , mais à quel- 
ques perfonnes prés qu’on a difpen- 
fées (ans confequence de cette loi, 
l’on ignoroit dans l’Eglife ancienne 
la diftindtion entre l’ordination & la 
provifion d’un bénéfice , parce que 
c’eftoit la même chofe d’ordonner & 
de conférer un bénéfice, c’eft à dire le 
droit de prendre fa part des biens de 
l’Eglife. 

Les guerres qui furvinrent depuis 
dans l’Italie , cauferent de grands 
changemens dans les Eglifes. Il y en 
eut plufieurs de ruinées , de forte 
que le Clergé de ces Egifes fe trou- 
vant fans emploi & fans fubfiftancc, 
s’alloit offrir aux Eglifes voifincs 
pour leur f endre fervice & en eftre 
fécouru. Ceux particuliérement qui 
fe trouvèrent avoir du mérité & de 
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la vertu y furent fort bien reçus j on 
leur fournit une fubfîftance honnête 
comme hon faifoit à tous les parti- 
culiers du Clergé de ces mêmes Egli- 
fes , & quelques-uns d"eux venant à 
raqjirir , on doïinoit à ces étrangers 
& le rang qu^ils occupèrent & le 
revenu qui y eftoit attaché. L'on di- 
foit de ceux qui y eftoient pourveus 
de la forte, qu'ils elloient, fi l'on peut 
ainfi parler , incardinez , c'eft-à-dire 
incorporez au Clergé , & de Vsl font dimti. 
venus les Cardinaux , qui occupent 
aujourd'hui un rang fi éminent dans 
l'Eglife. 

Ce genre de Clercs , s’il faut ainfi 
dire, commença dans l'Eglife environ 
l'an éoo. à l'occafion des guerres des 
Lombards , qui ayant ruiné plufieurs 
Eglifes , ôc chalfé les Evêques & le 
Clergé de ces Eglifes , les obligèrent 
de fe retirer dans les villes qui n’é- 
tpient pas expofées à leurs violences, 
où ils eftoient reçus &c incorporez , Tncar^ 
& quelque charge venant à vaquer dlnati. 
on les en pourvoioit chacun félon le 
rang qu'il occupoit dans fon Eglife 
avant que d'eii avoir elle chalfé. Les 
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Evêques châtrez qui eftoient élevez 
à l'Epifcopat dans les Eglifes , où ils 
s'eftoient retirez , s'appclloient les 
Evêques Cardinaux > les Preftres qui 
eftoient reçus à la place de ceux qui 
eftoient morts, les Prêtres Cardinaux, 
ôc ainfi des autres. 

Comme les Eglifes de Rome & de 
Ravenne eftoient les plus confidé- 
rablfs 8c les plus riches de toute Pl- 
talie , il s*y retiroit auflî un plus 
grand nombre de cette forte de 
Clercs que dans les autres Eglifes , 
d'où il arriva qu'elles eurent un plus 
grand nombre de Cardinaux , ÔC 
comme ils eftoient la plus part gens 
fçavansôc de mérité , il arriva encore 
que l'on faifoit peu d'ordinations 
nouvelles dans ces deux Eglifes , 
mait l'on remplilToit toutes les pla- 
ces vacantes de ces étrangers que 
l'on avoir incorporez j ainfi à la lon- 
gue le Clergé de ces Eglifes ne fut 
plus compoféquede Cardinaux , ou 
d'étrangers incorporez , ag^^egez ou 
tranfplantez , car c'eftoit la même 
chofe. 

Dans l'Eglife de Rome les Cardin- 
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naux tiennent encore le premier rang. 

Celle de Ravenne a confervé la mê- 
me dignité jufques à l'an 15 4 5. auquel 
Paul troifiéine par Bulle expreife lui 
défendit de fe lervir de ce nom , de 
forte qu'il eft demeuré particulier à 
l'Eglife Romaine. Voila l'origine de 
cette dignité qui eft maintenant fi 
confidérable dans l'Eglife , & comme 
le tems fait oublier les chofes , 13 

dit à prefent que les Cardinaux font'^ ’ 
ainfi appeliez parce qu'ils font 
gonds pour ainfi dire , ôc. les foutiens^^^;.^^^ 
de l'Egife Univerfelle. D'abord cc feu uni- 
n'eftoit dans , l'Eglife ni un rang 
un ordre , il y fut introduit par acci- 
dent, cependant de tres-petits com- 
mcncemens cette dignité eft deve- 
nue ce que nous la voyons aujaur- 
d'huii , c'eft à dire la première de 
l'Eglife apres celle de fouverain Pon- 
tife. 

Un des droits des plus confidéra- 
bles des Cardinaux 3 c'eft qu'ils ont 
par tout le pas & la préfeance fur 
les Evêques , qui font de droit les 
premiers de l'Eglifç. Il n'en eftoit 
pas ainfi autrefois , de nous avons 
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ciicoi'e plufiieurs Conciles tenus à 
Rome , où les Prêtres Cardinaux ont 
fîgné après les Evêques, il n'y a pas 
même encore fort long - tems que 
l’on n’eut pas fait un Evêque Prêtre 
Cardinal. 

Les premiers Evêques qui furent 
faits Cardinaux , furent des Evêques 
des plus confidèrables qui eftoient 
chaliez de leurs Eglifes. Ainfi Con- 
rard Evêque de Maïence , aïant elle 
chalTé de fou fiége par Frédéric pre- 
mier , parce qu'il tenoit le parti du 
Ottuph. Pape , fut reçû par Alexandre troi- 
Pannin fiéme , & fait Cardinal de f^ntc 


cune marque qui les diftinguât des 
autres dignitez de l’Eglife. Inno- 
cent I V. fut le premier qui la veille 
de Noël de l’an 1 144. leur donna le 
Chapeau rouge. Paul II. y ajou- 
ta depuis la Calotte de la même cou- 
leur avec défence aux Réguliers de 
s’en fervir. Cette défenfe fut levée 
dans la fuite par Grégoire XIV. qui 
leur permit de s*en fervir comme les 


à la vie 
d'Jnnoc. 
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autres i il ne s'agilfoit plus que de 
leur donner une qualité qui répon- 
dît à leur grandeur. Urbain huitième 
choifit pour cela le titre d'Eminen- 
ce qu"il leur attribua par, bulle ex- 
prelTe. 

Dépuîs le commencement de l'E- 
glife jufqucs environ l’an y 00, l’on 
n’ordonnoit perfonne , comme nous 
l’avons déjà dit, qu’on ne lui comvnîc 
quelque emploi , ce qui lui donnoit 
droit de vivre aux dépens de l’Eglife. 
Dépuis l’inftitution des bénéfices on 
obferva le même ordre , ainfi c’eftoic 
Ja même chofe d’ordonner, donner de 
l’emploi , & pourvoir d’un bénéfice 
qui Fournît à la fubfiftance de celui 
qui eftoit Ordonné, de forte que l’on 
n’ordonnoit point fans donner en mê- 
me tems un bénéfice. 

Dans la fuite du tems quand il fc 
préfentoit quelque perfonne capable 
de rendre fervice à l’Eglife quoi qu’il 
n’y eut ni place , ni titrc,ni bénéfice 
Vacant, pour ne pas perdre de bons 
fiijets on ne lailfoit pas de l’ordon- 
ner dans l’efpe rance de le pourvoir 
quand quelque bénéfice viendroit à; 
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vaquer , ceux qui eftoient ordonnez 
de la forte pour n’eftre pas fans em- 
ploijaidoient les titulaires & les béné- 
ficiers qui dè leur côte leur fournit- 
foient dequoi s'entretenir. 

Depuis le nombre de ces Clercs 
ordonnez fans titres & fans bénéfi- 
ces > s'accrût tellement qu'il en na- 
quit une infinité d'indecences , & de 
fcandales j les titulaires s'eftant lalfez 
de fournir à leur entretien , foit que 
leur charité fut refroidie , foit qu'en 
effet ils ne pulfent fuffire à l'entretien 
de tant de gens. 

Il fut donc queftion de remédier à 
ces defordres, c'eft pourquoi l'on 
ordonna que tout Eveque qui or- 
donneroit fans titre & fans bénéfice^ 
feroit tenu de fournir la fubfiftance 
à tous ceux qu'il auroit ainfi ordon- 
nez. Ce remede cftoit fouverain, aufli 
fut - il aufli tôt fuivide fon effet , on 
fut quelque tems fans ordonner ainfi 
des Clercs fans fondUons & fans bé- 
néfices*} quelque-rems après on re- 
commença à faire de femblables or- 
dinations , on les réprima enfuite , & 
ainfi de tems en-tems elles recom- 
meucerenE. 
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Deux chofes contribuoient à ce dc- 
fordre , l’une l’emprelTement que l’on 
avoit d’entrer dans le Clergé pour 
' fe délivrer de la fujeétion des Magi- 
ftrats temporels , & pour jouir des 
exemptions accordées à l’Eglife pour 
les biens & pour les perfonnes , l’au- 
tre l’ambition des Prélats qui par ce 
moïen augmentoienc le nombre de 
ceux qui leur eftoient fournis & qui 
reconnoilfoient leur Jurifdiétion. 
Ainlî les uns & les autres y trouvant 
leur conte il n’y a pas lieu de 
s’étonner Ci l'on eut tant de peine 
à reprimer ce defordre qui eau toit 
tant de fcandales au mépris de la Ré- 
ligion. 

L’Ordre Epifcopal même ne fut 
pas exempt de cét abus , & l’on com- 
mença d’ordonner des Evêques fans 
Diocefes & fans fondions, & il dure 
même encore à •prefent. Il eft vrai 
que pour fauver les apparences on 
leur donne un titre & un Diocefe, 
mais comme il eft occupé par les In- 
fidellcs , & que fouvent il n’y a 
point de Chrétiens dans ces lieux-là, 
l’Evêque ainti ordonné refte toujours 
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fans peuple & fans autre fonction que 
de fervir quelque Evêque riche & 
puiflànt , qui ne veut pas fe donner 
la peine de fatisfairc aux devoirs de 
fa charge. 

Avant le Concile de Trente il y 
avoir un grand nombre de ces Evê- 
ques fans Diocefc , fabus à prefent 
n'eft pas fi grand i mais comme il y 
a des gens qui foûtiennent que le 
Pape peut ordonner des Evêques 
làns titre , ni vrai , ni fuppofé tel, de 
la même manière que l’on ordonne 
des Prêtres & des Diacres fans char- 
ge & fans bénéfice , il efl à fouhaiter 
qu’il n’ufc pas de ce pouvoir > car 
çcTeroit le moïen infaillible de faire 
perdre le refpcét pour ce premier 
degré de la hiérarchie , comme on l’a 
déjà perdu pour les autres. Dans le 
teins que l’on n’ordonnoit perfonne 
fans lui donner en même - tems de 
l’emploi,& lui conférer un bénéfice, 
tout le monde fe croïoit obligé à la 
réfidcnce, réfidoit en effet : deux 
raifons les y obligeoknt , l’wne que 
jes bénéfices avoienf des charges qui 
demandoient indifpenrablcmcnt U 
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J>réfcnce des benéficiersjl’aiitrc qu’ils 
ne les pouvoient acquitter que par 
eux- mêmes , parce que tout le mon- 
de cftant occupé , chacun avoit allez 
d’affeircs chez foi , & ne pouvoit pas 
fuppléer pour autrui. 

Ainfi l’on ignoroit alors abfolu- 
ment la diftinélion des bénéfices qui 
demandent réfidcnce , & de ceux qui 
ne fia demandent pas , & de quelque 
nature que fût le bénéfice , de petit 
«U de grand revenu , de peu ou de 
beaucoup de charges > les pourveus 
eftoient obligez de réfider en per- 
fonne. 

Mais depuis que l’on eut com 
mcncé d’ordonner fans titre , & fans 
bénéfice , l’on commença aiiffi à fe 
difpenfer de la réfîdence , parce qu’il 
ne manquoit pas de gens qui raoïen- 
nant une médiocre récompenfe fe 
chargeoient des fon6bions des titulai- 
res. 

Ainfi les Evêques particulièrement 
en France , & les Pafteurs même des 
Eglifes riches faifoient leur réfidcnce 
à la Cour , pendant que quelque pau- 
vre Prêtre faifoit leurs fondions.' 
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Comme cet abus cftoit grand & 
pouvoir avoir d’étranges fuites , on 
ne fe contenta pas d’y remédier par 
de bons réglemens , mais on y joi- 
gnoit les cenfures & les privations 
du temporel , ce qui obligea tout le 
monde de r’entrer ou de demeurer 
dans le devoir. 

Cela ne fe palîà pas pourtant {ans 
de grandes oppolîtions & des diver- 
fitez confidérables jufques au tems 
de Charlemagne , qui aïant joint à la 
FrancCj l’Italie &: l’Allemagne , dont 
il fe rendit maître , & fe voïant en 
poirefîion d’une grande partie de 
l’Empire d’Occident , il creiit qu’un 
de fes principaux foins devoir eftre 
de réformer l’Eglife , où il s’eftoic 
glilTé des abus qui faifoient gémir 
depuis long - tems tous les gens dîC 
bien. La vérité de l’hiftoire n’a pas 
permis de les difïimuler & de les pat- 
fer fous {ilencc , & ne nous permet- 
tra pas encore de difïimuler ceux qui 
auront quelque rapport au fujet que 
nous traittons , mais la même vérité 
nous oblige de dire une fois pour 
toutes ) qnc (i ces defordres elloieirt 
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dans l'Eglifejils iVeftoient pas de l^£- 
glife , elle a toujours fouhaitté que 
la faintecé des mœurs répondît à la 
pureté de fa foi & de fes maximes, 
& quand elle a eftc obligée de foufr 
frir des dcfordrcs , elle a toujours 
foupiré après une bonne réforma- 
tion. 

Charlemagne qui joignoît à une 
grande autorité , une capacité qui 
n'eftoit pas commune , l’entreprit 
donc avec l’approbation d’un grand 
nombre de SS. Evêques & d’une in- 
finité de gens de bien de tous les Or- 
dres. 

Il établit d’abord l’uniformité de 
la difeipline dans toutes les Eglifes 
de fes Etats , les réduifant tontes à 
une même maniéré de gouvernemeiir, 
il rétablit enfuite l’ufagc depluficurs 
Canons importans , qu’une pratique 
contraire avoir comme abrogez & 
fit plufieurs réglemcns pour ladiftri- 
bution des biens de l’Eglife , telle 
que ces tems - là pouvoient permer- 
•tre. Il rendit à ceux qui avoient le 
gouvernement des Paroilfes une par- 
tie des biens que nous avons dit 
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que les Evêques avoient ufurpcz i il 
ordonna que l^on prît de la manfc de 
l’EgUre 5 une portion fixe pour la 
donner aux Curez qui avoient foin 
d’inftruire le peuple , & de lui admi- 
niftrer les Sacremens. Ce fut pour 
lors que la coûtumc de païer les Dix- 
mes à l’Eglife paroifïîalc , qui long- 
teins auparavant s^eftoicnt introduit te 
en France , fut receüe en Italie > & 
enfuite dans les autres Provinces de 
PErnpire. 

A ces rcglcmens Charlemagne en 
ajouta d’autres j & entre autres que 
les Evêques comme premiers pafteurs 
des Eglifes de leurs Diocefes donne- 
roienr l’ordre qu’ils jugeroient le plus 
à propos pour le paiement des Dix- 
mcs. En vertu de cette ordonnance 
les Evêques en difpofërent fort diffé- 
lemment j dans les endroits où elles 
cftoient confidërables , ils s’en attri- 
buèrent à eux-mêmes une partie , & 
afin que perfonne ne s’en peut plain- 
dre 5 ils en donnèrent encore une 
partie an Clergé de leurs Catedrales; 
les Monaftéres auffi y curent leur 
part y à condition qu’ils ëcabliroienc 
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des Vicaires pour le fervicc des Egli- 
fes , aiifquels ils afligneroient une 
portion des dixmes fuffifante pour 
leur^entretien II y eut même queU 
ques Eglifes non Parroiflîales , qui 
ùns avoir recours aux Evêques , s'en 
attribuèrent une partie qu’elles pré- 
tendirent enfiiite leur appartenir par- 
le droit'dc prefeription» Les Princes 
même par des concédions particuliè- 
res en donnèrent une partie aux Egli- 
fès aufquelles ils avoient le plus de 
dévotion. 

Clurlemagne rendit encore air 
peuple la part qu’il avoit à l’éleélion 
des Evêques à condition d’élire tou- 
jours quelqu’un du Diocefe , & que 
laperfonne éleiic feroit enfuite pré- 
(enté au Prince , afin qu’aprés avoir 
cu Ton approbation, & l’inveftiture em 
r-eceyant de lui laCrolTe & l’Anneau^ 
il pût eftre confacré par les Evêques 
voifins. 

Il remit les Moines dans la liber- '' 
té de fe choifir pour Abbé quel- 
qu’un de' leur Monaftére , & .ordbn-- 
na que les Evêques ne pourroien^or- 
dbttiiep Prêtre^ que ceux, qui leu» 
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auroient efté préfentez par les pcw- 
ples des Parroilfes de leur Diocefe. 

Il rétablit encore l’éleibion du Pon- 
tife Romain en la maniéré qu'elle 
avoit coutume de fe faire quand 
Rome faifoit partie de l’Empire 
Ontiph. d’Orient : ordonnant qu’il feroic 
, anntt.à clû par le Clergé avec l’approbation 
Ia w peuple , & que l’aéte de fon éle- 
r/ â:ion feroit envoïé à l’Empereur , & 
$6rd. cas qu il 1 approuvât , celui qui 

auroit efté élu feroit confacré & non 
autrement. 

' Il efl: vrai que Charlemagne eftant 
mort, les Papes qui fupportoient im- 
patierament l’obligation d’eftre con- 
nrmez par l’Empereur , parce qu© 
c’eftoit une marque de leur dépen- 
dance , profitèrent de la foiblefle de 
fes Succeireurs , & fe firent confacrer 
fans attendre leur confirmation. C’eft 
Platine cc fit Pafcal premier , à l’égard 
•vie de de Louis le débonnaire filsde Charle- 
ta^chal magne^ & il en fut quitte pour lui en- 
voïer faire fes exclues proteftant qu’il 
avoir efté forcé par le : peuple contre 
fon gré à fe faire confacrer fan^, 
attendre fa confixiDicion. Il y en a. 
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même qui difcnt que l'Empereur 
Loiiis renonça au droit de confirmer 
le Papc,& ils allèguent pour le prou- 
ver le CaîKui,£^o Ludovicus. Mais ce 2)/- 
■Canon cft une piece luppofêe , 
quand elle ne le feroit pas , il eft cer- 
tain que cette rénonciation n’eut 
point de fuite , puifque Lothaîre fils 
de Louis , & Loiiis Iccond fon petit 
fils confirmèrent les Papes qui furent 
élus de leur tems. 

La Confirmation de l’Empereur 
paflbit pour fi néceflaire que non 
feulement dans le tems dont nous 
parlons, mais devant , & apres, lorf- 
que le Prince cftant abfent il fe paf- 
ioit quelques mois fans que le Pape 
élu pût avoir fa confirmation & con- 
fequamment fans pouvoir eftre coii- 
facré , il ne prenoit la qualité iri de 
■Pape ni d’Eveque , mais feulement 
d'Elû , il n’en faifoit aucune fon Eleffitx. 
élion de ne donnoit ordre à rien , ^ 
non à quelque chofe de peu d'im- 
portance , encore eftoit-ce dans la 
nécefîité de en cas qu’il n’y eut point 
d'autre qui y peut pourvoir, comme 
il airivaà S. Grégoire^ Ü n'bciipoiE 
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pas même la place du Pape dans 
l’EgUre & dans les alfemblces , mais- 
c*cltDit PArcliiprêtrc qui l’ociipoic 
jufques-à ce que la confirmation fut 
arrivée , & il prenoit même la quali* 
té du Lieutenant du S* Siège Apofto- 
liquc. 

Mais les Empereurs aïant ellé ext- 
elus de la part qu'ils s'eftoient attri* 
buée à l'éleéUon du Pontife Romain» . 
comme nous dirons en fonlieu,.il 
fc paflbit fort peu de tems entre l'é- 
leélion & la confécration j ce n'eftoit 
pas la première , mais la fécondé qui- 
faifoit les Papes. G'eft pourquoi fi; 
quelqu'un mouroit après fon , élc.- 
iftion avant, que d’avoir cfté conlai- 
cré , il n'eftoit point mis au nombre 
des Papes ». comme il arriva à Eftieiif 
ne qui aïant efté élu à- la place de- 
Zacharie , l'an 751. 6c. eftant mort 
avant que d’avoir efté confacré , ne 
^it pas mis dans le Catalogue desv 
Papes- 

Nicolas fécond foc le premier qui. 
l'an 10-3 9* déclara que fi celui qui* 
anroitefté élu Pape , ne pouvoir pas- 
cüftxe couronné 9. foit à l'occafion desi 
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guerres , foit par les empêchemens 
que fes ennemis y mettroienr , qü’il 
ne lairroit pas comme vrai & légiti- 
mé Pape de gouverner l’Eglife Ro- 
maine & de dirpofer de fes reve»- 
nus. 

Cependant nonoBftiant cette décla- 
ration de-Nicolas fécond , il refte en- 
core à prefent quelques marques de 
l'ancien U fage , car s'il arrive que le 
Pape élu faRe une bulle avant Ton 
couronnement, il ne la datte point de 
L'an premier de fon Pontificat, mais 
la forme eft de mettre le N. jour dé- ^ 
puis que nous avons efté élevé au mi- Cttfceptf 
niftere Apoftoliqiie.il y a même d'an- «nobh 
ciens Auteurs qui trouvent que le Pa- 
pc avant fon couronnement ne peut 
point prendre la qualité d’Evêque, 
mais feulement celle d'Eveque élu, & 
qu'il ne peut faire aucune bulle. Et 
quand Clement cinquiénsc le voulut 
entreprendre , on lui fit de grandes 
oppofitions. C’eft ce qui l'obligea de 
défendre par.bullc. exprefle , dattée 
dei 'an 1.506. fous peine d'excommu- 
nication, d'agiter à l’avenir de pareil»- 
ks.-queftions... 
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Ainfi contre le fentiment & la 
pratique ancienne l*on tient préfcn- 
tement pour indubitable que le Pa- 
pe en vertu de fa feule Eleftjon, a 
toute Pautorité qu'il peut avoir. 
Cela a donné lieu aux Ecrivainîj 
modernes de fe fatiguer alfez inuti- 
lement pour trouver place parmi les 
Papes à cét Etienne dont nous ve- 
nons de parler , cela n'a fervi qu'à 
mettre une grande confufion dans 
la Cronologic , les Ecrivains anciens 
ne s'accordant point avec les moder- 
nes , & tout cela pour foûtenir l'o- 
pinion nouvelle fondée fur la de- 
cretale de Clement cinquième. Mais 
pour palTer à quelque chofe de plus 
important , il cfl: certain que le gou- 
vernement de l'Eglife , dans fon 
commencement eflroit mêlé de dé- 
mocratie , &que les Fidelles avoient 
part à toutes les délibérations. C'eft 
ainfi qu'ils intervinrent tous à l'é- 
leélion de S. Mathias > & à celle des 
fept Diacres. Quand S. Pierre rendit 
conte à l'Eglife de ce qu'il avoir 
reccu à la foi le Centurion Corneille, 
quoi que Gentil > il le rendit dcvanc 
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TOUS les Fidelles airemblez. 

L'aircmblée tenue à jérnfalem pour 
décider Fimportanre queftion , fi les 
Gentils eftoienc obligez de garder la 
Loi de Moïfejfut compofée des Apô- aü 
très , des Prêtres , & du refte des Fi- 
dellcs,& les lettres que cette affem- 
blée écrivit à toutes les Eglifes du 
inonde , furent écrites au nom de ces 
trois Ordres , & les fimples Fidelles y 
font nommez auffi bien que les Apô- 
tres & les Prêtres. 

Dans la fuite du tems le nombre 
■des Fidelles s*eftant accreu, & chacun 
cftant afléz occupé par fes affaires do- 
meftiques , le peuple cefia de fe trou- 
ver aux aflemblées , de forte que le 
-gouvernement de PEglife refta entre 
les mains des fculs Ecclefiaftiques, & 
devint Ariftocratique , excepté les 
Eledions où le peuple continua tou- 
jours d*avoir part , ainfi toutes les af- 
faires de PEglife fe rcgloient alors par 
les ordres, de Paffemblée ccclefiafti- 
que compofée de PEvêque & de fon 
Clergé. 

Pour le reglement des affaires de 
la Province * les Evêques compro- 
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vinciaux s’airembloient- au moins 
deux fois l*année avec le Métropo- 
litain , & tenoient le Concile pro- 
vincial. Chaque Evêque dans fou 
Diocefe avoir foin d’allembler fon 
Clergé , & cette aiFemblée s'appeU 
loit , comme elle s'appelle encore à 
prefent , le Sinode Diocefain. Outre 
cela il fe tenoit prefque tous les jours 
une alfemblée que l’on nommoit le 
Confiftoire , à l’imitation du Confeil 
de l’Empereur qui portoii le même 
nom. 

Ceux qui avoient droit d’aflîfter au^ 
Confilloire Ecclefiaftique , eftoient 
l’Evêque & les Chefs des Eglifes de 
la ville. Cette alfcmblée à «prefent ne 
fe tient plus , il n’y a qu’à Rome où- 
il en refte encore qvielque ombre. 
L’on propofoit dans cette alfcmblée 
toutes les affaires de l’Eglife l’oiu 
en ordonnoit comme on le jugeoif 
plus expédient. 

Mais depuis l’crablilfement des 
bénéfices , chacun aïant fon bien en* 
particulier , ôc fe mettant peu 
peine des affaires communes , on nc-- 
g}igea.de. fe trouver, au Confifioirc;^ 
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ainfî il s'abolit infenfiblemcnt. A ccc- 
tc aflemblcc les Evêques fubftituc- 
rent le Clergé de leurs Eglifes Catc.- 
dralfs , dont ils fe fervoient comme 
de confcillers , & de miniftres pour 
le gouvernement de leur Eglifc. 
Comme tous ceux qui ’ 


ce d'une malTe commune , quelque- 
fois pour un an , d'autrefois pour un 
mois , & quelquefois même pour un 
jour > on les appella Chanoines C«- 
nonicî, du mot grec Canon dont l'on 
fc fervoit dans l’Empire d'Occident 
pour exprimer la mefurc du bled, 
qui fuffifoit pour la fubfiftance d’un 
particulier , d'une famille , & d'une 
ville* L'inftitution des Chanoines 
n'cft guère plus ancienne que Char- 
lemagne , qui lui donna un ctablilfe- 
ment plus folide qu'elle n'avoit eue 
devant lui. 

Il eft encore important de remar- 
quer que dans le tems dont nous 
parlons les benéhees eftant fort ri- 
ches y, on ne donnoit les Evêchez 
qu'aux principaux de la Cour , des 
Provinces,. & des Villes : cela donna. 


ce Clergé recevoient 
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lieu aux Princes de leur commettre 
encore une partie du gouvernement 
temporel & politique j ce qui fc 
faifoit d’abord par des commiflions 
extraordinaires qui ne duroient qu'un 
tems. Mais les Princes aïanr éprou*- 
■vé que le gouvernement des Evêques 
reüfïilToit à leur fatisfadtion & au 
contentement des peuples , leur con- 
tinuèrent depuis ces commiflions ; 
à ç^uoi ne contribua pas peu d’un cô- 
te le mérité extraordinaire de quel- 
ques Evêques , & de l’autre l’incapa- 
cité des Comtes ou Gouverneurs qu’ils 
avoient établis fur les lieux , qui à la 
prière des peuples remettoient une 
partie du gouvernementaux Evêques, 
ou du moins le laiflbient üfurper fans 
s’y oppofer. 

La pofterité de Charlemagne aïant 
tout à fait dégénéré de la vertu de 
ce grand Prince , les Evêques pro- 
fitèrent de la conjondture des cho- 
fes.lls prétendirent que la part qu’ils 
avoient aii gouvernement politique, 
ne leur venoit point de la concefïion 
du Prince , & qu’elle eftoit attachée 
à leur caradtere , & c’eft la l’origine 
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de la junfdidtion Ecclefi'aftiqiie , qui 
adonné depuis tant de jaloiifie aux 
Princes , & qui a caufe fouvent de 
grandes conteftations & de grands 
troubles dans le gouvernement ci- 
vil. 

Les réglemens faits par Charle- 
magne pour le bon gouvernement 
de l'Eglife , ne s'obierverent pas 
long-tems , & les chofes ne durèrent 
guère dans l’ètat où il les avoit mi- 
les , par le peu de fermeté & l'inca- 
pacité des Princes , qui lui fuccede- 
rent , c'eft pourquoi les abus aufqucls 
il avoit remédié avec tant de fuccés 
recommencèrent comme aupara- 
vant. Il refta en peu de tems peu de 
lieux où le peuple eut part à l'éle- 
<ics Evêques , encore, eftoit ce 
fort rarement. Pour ce qui eft du 
choix des autres rainiftres Ecclefia- 
-ftiques il en fut entièrement exclus j 
Et les Evêques fe mirent bien-tôt en 
pofTefllon de donner les bénéfices 
à qui il leur plaifoit , excepté pour- 
tant quand le Prince recommandoit 
quelqu'un > car en ce cas on ne man- 
quolt iamais de lui donner le bené- 
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fi ce qu*il avoit demandé pôirr 
lui^ 

Pour ce qui eft du Pontife Ro- 
main , il continua toujours d^eftrc 
clû par le Clergé , avec l’approba- 
tion du peuple , & confirmé par 
PEmpcreur avant que d’eftre con- 
facré. On en ufoit de même à l’é- 
gard des autres Evêques d’Italie j & 
la même chofe s’obiervoit en Fran- 
ce , àc en Allemagne avec encor-e 
plus d’exaditude j au moins pour ce 
qui eft de la confirmation du Prince, 
qui precedoii toûjours la confecra- 
tion. 

Le pouvoir des Princes à] l’égard 
de la nomination des Evêques efioit 
• fi reconnu en çe tems - là , que les 
Papes mêmes quand ils vouloienc 
procurer à quelqu’un quelque Evê- 
ché voifin de Rome , s’adrelToient à 
l’Empereur , & lui demandoient l'E- 
vêçhé pour la perfonne à qui ils le 
vouloient procurer,. Et s’il fe pré«- 
fentoit quelqu’un qui requit d’eftre 
confaerc fans avoir par écrit l’agré- 
ment de l’Empereur, ils le refufoienc 
confiamment , & avectiilbicnc les 
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prétcndans qu'ils cuflcnt première- 
ment foin d'obtenir des lettres de 
l'Empereur. 

La pofterite de Charlemagne aïanc 
efte enaflee d'Italie environ l'an 8^4. 
Adrien III. ordonna que dorefna- 
vant le Pontife Romain /croit conla- 
cré (ans attendre la confirmation de 
l'Empereur , & ils ont toûjours de- 
puis prétendu la même choie malgré 
les oppofitions des Empereurs qui 
lorlqu'ils ont efte puilîàns , les ont 
toûjours obligez à rcconnoîtrc en 
cela leur autorité. L'on ne doit pas 
trouver étrange fi traitant des béné- 
fices , nous traitons de la Papauté 
qui eft en effet le prémier bénéfice 
de l'Eglife en autorité & en richefies; 
cela ne préjudicie point à la qualité 
de Chef de l'Eglife, qui lui eft incon- 
teftablc , mais qui n'empéche pas 
que les Papes ne foient effeéHvc- 
ment Evêques de Rome , comme 
chaque Evêque l'eft de fon Eglife & 
de fon Diocefe. 

Pour ce qui eft des noms que l'on 
donne au Pape , & aux autres digni- 
tez Ecclefiaftiques 4 c'eft une chofe 
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connue de tout le monde. , qu'au- 
trefois les noms de faint , de trés- 
faint , d’heureux , de trés-heureux > 
cftoient communs à tous les Fidellcs. 
ils refterent depuis à tout l’ordre Ec- 
clcfiaftique , & depuis qu’il eut dé- 
généré de lû vertu de fes pères , & 
qu’il eut perdu cette grande vénéra- 
tion que les peuples dans les pre- 
miers fiécles avoient pour lui , ils ne 
furent plus donnez qu’aux Evêques. 
Mais l’application qu’ils avoient aux 
afïàires temporelles , au préjudice des 
fonétions fpirituellcs les aiant fait 
eux-mêmes tomber dans le mépris , 
ces noms refterent au fenl Pontife 
Romain , qui les a toujours retenus 
depuis. 

Le nom de Pontife eftoit autrefois, 
& cft encore aujourd’hui commun à 
tous les Evêques , & nous avons en- 
core d’anciens Canons , où tous les 
Evêques font appeliez Souverains 
Pontifes. 

Pour ce qui eft du nom de Pape, 
qui paroît encore plus propre que 
tous les autres au Souverain Pontife, 
il cft encore certain qu’il fe donnoic 
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autrefois à tous les Evêques. Nous 
avons des. lettres écrites à S.Cyprien 
Evêque de Cartage où il eft qualifie 
Pape. S. Jerome donne le même ti- 
tre à S. Auguftin Evêque d'Hippone; 
plufieurs Eccles apres Sidonius Ap- 
pûlUrjaris donne le meme nom à plu- 
fieurs Evêques, & eft par eux qualifié 
de même ; & dans le Decret de Gra- 
tien , nous avons encore plufieurs 
Canons dont l'infeription qualifie Pa- 
irtin Evêque de Drague en Por- 
» 

égoire feptiéme fut le premier 
qui Pan 1 07 é. fit un Decret par lequel 
il ordonna que le nom de Pape ne 
pourroiteftre donné qu'au feul Pon- 
tife Romain -, fes pariifans s’échau- 
ferent fi fort pour maintenir fon dé- 
cret que Anfclme Evêque de Luque, 
qui en eftoit un , a bien ofé avancer 
qu'il n'eftoit ni moins impropre 
ni même moins impie de mettre au 
pluricr le nom de Pape , que ce- 
lui de Dieu , c'eft ainfi que Pefprit 
de fadtion porte toujours les chofes 
à Pextreraité. 

Gepeiidailt pour rçtourncr aux 
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chofes qui arrivèrent depuis que la 
pofterité de Charlemagne fut éteinte; 
on trouva en France une manière 
d’augmenter les biens de l’Eglifc, 
qui quoi qu’elle parût d’abord fort 
favorable aux fcculiers » fe trouva 
tout à* fait à l’avantage de l’Eglife : 
Ce fert une manière de contrat qu’on 
appelloit précaire. En vertu de ce 
contrat quiconque donnoit fes biens 
à l’Eglife , elle lui en lailFoit l’ufu- 
fruit pendant fa vie , ôi lui accordoit 
encore la valeur de deux fois autant 
de Ton propre bien , & s’il vouloir 
encore renoncer à l’ufufruit de Ton 
bien, on lui accordoit lajouïlTancc 
de trois fois autant du bien de l’E- 
glife. Ce contrat eftoit extremément 
utile pendant fa vie à celui qui trait-' 
toit, qui fe voïoit par ce moïen trois 
fois autant de revenu qu’il en avoît 
auparavant , ce qui accommodoit 
tout - à - fait ceux ou qui n’avoient 
point de pofterité , ou qui ne fc 
mettoient pas en peine de lui lailFcr 
dequoi fubfiftcr , mais il eftoit in- 
comparablement plus avantageux 
pour les Eglifes > qui par la mort du 

contrariant 
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icontradant acqueroicnt Tes fonds à 
perpétuité. Cette forte de contrat 
comme nous avons dit commença en 
France , mais il ^patla depuis en Italie, 
au grand profit des Eglifes de ces 
quartiers. 

Mais fi l'Eglife s*accrcut en ce tems- 
là du côté du temporel , elle' perdit 
beaucoup du côté du fpirituçl , il y 
eut de grandes confufions dans le 
gouvernement politique , & il n"y en 
eut pas de moindres dans le gouver- 
nement Ecclefiaftique ; dans la Pa- 
pauté particulièrement il y eut des 
defordres extraordinaires jufques à 
Pan 965 . & pendant 80. ans à peine 
y peut-on reconnoître aucune forme 
de gouvernement Ecclefiaftique ; je 
nem'atrefterai point à raporter le pi- 
toïable état de l'Eglife Romaine pen- 
dant le neuvième fiécle,les Hifto- 
riens prophancs & Ecclefiaftiqucs, Sc 
Baronius kn-méme tout fon partifan 
qu’il eft , ne l’ont pu diflîmuler: 

‘ |e dirai 'feulement que les au- 
tres Eglifes d’Italie , n’eftoiefit pas 
en meilleurfétat , & que les mem- 
bres fc^-fentitent étrangement des 
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indifpofitions du chef. 

Hors de l*ltalie les chofes n*al- 
Iqienç pas mieux, Les Princes don- 
noient les Evêché z pour recompenfc 
\ cçux qui les aypient bien fervis à 
la guerre , & les enfans mêmes dans 
leur plus bas âge n"en eftoient pas 
exclus.Le Comte HcbertsOncle d’Hui^ 
'gue Çapet , fit avoir P Archevêché 
de Reims à fon Fils qui n'eftoit âge 
que de cinq ans, &lc Pape Jean X» 
confirma l’éle^ion qui en avoir cité 
faite. 

Dans CCS tems de dêfor^drc & dü 
cpnfufion o^ n'ayoit pas rccou;:s k 
Rome par dévotion , mais quand 
quelqu’un entreprenoit quelque cho-. 
fe contre les Canons y & Les. coûtu- 
rocs aujcicnnes 4c l’Eglifc , il yavoic 
aufli' tôt recours & y obtenoit Coure 
forte de difpenfes 5 ainfi l’autotitéf 
Apoftolique fervoit alors d’appui & 
de couverture à l’ambition & à l’a-, 
varice, 

. Les Papes citant tels cii ce rems- 
là. que les Hiftpriens les décrivent ». 
6s. que nous venons, de dire, fc cro- 
ïoiçnt tout permis , .ils np mettoienSj 
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|)oint de bôrncs à leur puilfance , Ôc 
pourveu qu'il y eut quelque perfon- 
Jîc puilïànte pour les foutciiir , ili 
«ftoient pcrfnadez que les cntrepri- 
fes les moins légitimes contribuoîent 
beaucoup à l:'augmentation de leur 
autorité j Les grands de leur côté né 
tnanquoient jamais de favorifer les 
entreprifes des Papes, lors-qu'clles 
cftoient favorables à leurs interefts. 
Le peuple, partie par ignorance & 
par fimplicité , ou par la crainte des 
Grands approuvoit ou diifîmuloic 
ce qu'il ne pouvoir empêcher , aind 
s'établit l'opinion que la difpenfe ou 
la confirmation de Rome , réndoit 
légitimes les entreprifes les moins 
Ibutenàbles , & purgeoit tous les 
dcfiaüts qui s'y pouvojent rencon- 
trer. 

Quelqu'un pourroît croire que les 
défordresdes Eccléfiaftiques lés aïant 
fait tomber tout- à* fait dans le mépris 
du peuple , ils auroient eux-mêmes 
rétranené toutes les fources qui au- 
roient pu porter de nouvelles ri- 
chefics dans l'Eglifc , & qu'aînfi au 
moins dans ce' fiéclc l'on devoir voir 

£ X 
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la fin des nouvelles aquifitions dp 
l’Eglifc , mais il en arriva tout autre- 
ment. Car moins les Prélats & les 
pcclefiaftiques eftoient appliquez aux 
fondions (pirituellcs de leur minift.é- 
re , plus ils eftoient atdeijs à confeif* 
yer le temporel. 

Ce fût alors que l’on commença 
à emploïcr l’excommunication qui 
n’avoic été d’abord en ufage que pour 
. l'a corr.edion des pécheurs , pour dé- 
fendre le temporel de l’Eglife , foie 
pour empêcher qu’il ne fuft ufur- 
pé , foit pour le recouvrer & le re- 
tirer d’entre les mains des ufurpa- 
teurs , loxfque par la négligence ' 
des prédéçeireurs U avoic cûé ufur- 

P’un autre cofté les cenfures de 
l’Eglife eftoient tellement appre»- 
hendées que l’on ne pouvoit rien 
ajouter à l’effroi qu’elles caufoient. 
Ce qui eft en cela de plus furpre- 
nant, c’eft que les geps de guerre me- 
me les plus fcelerats , & qui fans au- 
cune crainte d’offenfer Pieu , ufur- . 
poient tous les jours le bien d’au- , 
tr.uij eftoient tellement frappez de I4 . 


de t origine des tslxmest 1 1 f 
Crainte de ces cenfures , que bien- 
foin d'ufurper les biens de l’Eglife,* 
ils s'en rend^oient eux -mêmes les dé- 
fenfeurs. 

Ce fut là une nouvelle Iburce dé 
biens pour l'Eglife , parce que les 
perfonnes foibles & qui ne pou- 
Voient pas défendre leurs biens des 
ufurpations des grands Seigneurs,- 
& des gens de guerre en faifoienC 
donation à l’Eglife , à condition feii- 
lément que cés mêmes biens leur fe- 
roient inféodez fous la charge d’u- 
ne legere redevance. Il n’en falloir 
pas davantage pour leur affurer la- 
polTelïion de leurs biens, parce qu’e- 
ftant conlîderez alors comme cftant 
du Domaine dired de l’Eglife , il n’y 
avoir perfonne qui fut alTez hardi 
pour y toucher. C’eft l’avantage 
qu’en tiroient les Séculiers j mais 
celui de l’Eglifc efloit que ces Em- 
phiteotes venant à mourir fans en- 
fàns , comme il arrivoit fouvent à 
caufe des guerres & des féditionSs 
populaires qui eftoient alors fort 
ordinaires , ces biens eftoient aquis à 
l'Eglife. 


loi Livre Premier y 

Mais puifque nous ayons raconté 
jiifques à prcfcnc quelle manière 
TEglife a aquis le^fbnds qu*elle pof- 
fede en propriété , & comment elle 
s’efl: mite en p^lTcflion de prendre la 
Dixme fur. c/ux des Laïcs j il ne fera 
peur'eftre pas hors de propos de 
traitter deux queftions fameufes; 
L’une fl le droit que l’Eglife a fur 
ces biens eft divin ou humain, l’autre 
à qui appartient le domaine des biens 
de l’Eglife, & qui peut véritablement; 
s’en dire maître. 

Quant à la première quçftion , l'o- 
pinion commune eft qu’il y a deu^ 
ibrres de biens d’Eglife j les uns com- 
prennent les fonds qui lui ont efté: 
laitlcz ou par teftament , ou par do- 
nation , ou de quelque autre manière 
que ce piiifte eftre. Les autres com- 
prennent les Dixmes , les Prémices,, 
ôc les autres oblations. Quant aux 
premiers tout le monde convient 
que les biens font purement tempo- 
rels, & que l’Eglife n’y a qu’un droit 
tout- à- fait humain: La preuve en eft 
aifèe , car comme nous avons dit cy- 
delTus xil eft certain que par les loix. 
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•Romaines il éroit défendu à toute 
communauté, 5t à plus forte raifon à 
TEglifc , de faire aucune aquifition 
fans une permiflion exprelTedu Sénat 
ou de l'Empereur : Elle n'en a donc 
pu faire aucune fans cette permiflion, 
e'cft donc là l'origine de fon droit 
par confequent il eft purement hu- 
main. Mais pour rependre les chofes 
de plus loin & remonter jufques à 
l'origine du Droit. 

Il eft certain ( & le Canon , Quo 
lure * dift.8. y eft formel ) qu'il n'y 
a que les loix humaines qui aient 
réglé le lien & le m^en , c'eft à dire 
ce qui appartient à un chacun. Sans 
ces loix perfonne ne peut dire qu'au- 
cune chofe lui appartienne j mais G 
le partage des biens vient des loix 
civiles’, il eft indubitable que les dif- 
ferentes manières de transférer les 
biens d'un pofteftèur à un autre, foie 
par donation , teftament , ou autre- 
ment, viennent encore de ces mêmes 
loix. 

Il y a eu autrefois des Républiques 
& des Roiaumes , où les teftamens 
eftoient tout - à - fait inconnus j par* 
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l’ancien droit Romain * il n’eft per- 
jfnis qu’aux citoïens Romains de 
pouvoir faire Teftament. Si donc la 
première acquifition que l’Eglife a 
fait de fes fonds cft fondée fur im 
droit purement Iiumain , il cft cer- 
tain qu’elle ne continue -à les poire,- 
der que par le même droit. Une 
marque de cela eft que quand il naît 
quelque conteftation , fi l’Eglife 
poffede un bien légitimement ou 
non J on ne la décidé que par les 
leix humaines , & comme c’eft par 
elles & en venu de leur autorité 
qu’elle a cfté mife premièrement en 
pofieflion de ces biens , elle ne peut 
continuer à les polfeder que par leur 
moïen. 

Mais comme cette queftion cft 
fans difficulté , je ne m’y arrefterai 
pas davantage , j'ajouterai feulement 
q l’on peut conclurre de ce que j^ 
V eus de dire files exemptions des 
biens de l’Eglife font de droit divin 
ou humain , puifqu’il eft certain que 
la pofTeffion & la manière de pofle- 
der viennent toûjours de la meme 
fource , ce qui fût dire aux Jiirifr 
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cônfultes que la fcrvitude ou l’exem- 
ption d’un fonds ne vient point d’ail- 
leurs que d’où vient le domaine me* 
me du fonds. 

Pour ce qui eft des Dixmes , il y a 
deux opinions 5 l’une eft des Canoni- 
niftes, l'autre eft des Théologiens, & 
des Canoniftes. 

Les Canoniftes difent que les Dix- 
ines font de droit divin , parce que 
Dieu dans l’ancien Teftament les a 
accordées.aux Lévites, aufquels les' 
Clercs ont fuccedé.ll eft'certain qu’il 
n’y a rieii de plus foible que cette* 
ràifon. Pour en faire voir la foibleftV 
il ne faut que faire reflexion qu’il 
eft bien vrai que Dieu par le minîfté- 
rede Moïfea donné la loi au peuple' 
Juif. Mais cette loi , quant à' ce 
qu’elle ordonne pour les chofes ce- 
rëmoniales &judîcieles, eft parti- 
culière aux Juifs, Dieu iTa point pré-- 
tendu y alTujettir lés autres Nations, • 
Ôt un des effets même de la venue de" 
Je s u s-C h r I s t‘, eft d’avoir abolf - 
cette partie de la loi'.' Aînli la loi qui 
ordonne le paiement des Dixtn'es, eft 
vérité unc'loi* divine' Mofaïqus,;^ 
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mais ce n’eft pas une loi divine natu- 
relle ouChrAicnne. Alois elle n’o- 
bligeoit que les Juifs , a préfent elle* 
n’oblige perfonne. 

Il eft vrai qu’une République , ou 
un Souverain peut faire chacun dans- 
fon Etat une loi femblable, mais ellc^ 
n’obligera pas comme loi divine , & 
ne pourra pas en porter le nom, mais- 
feulement comme loi civile qui eft, 
le feul nom qu’on lui peur, don-- 
ncr» 

il y avoit une autre loi divine- 
donnée à Moïfc , que tout blafphc- 
mateur fût puni de mort : cette loi; 
n’oblige plus , & quiconque ne fait^. 
pas mourir un blafphemateur ne pè- 
che pas. 

Un Souverain pourroit ordonner^ 
dans fon Etat la même peine pour.- 
le blafpheme , fon ordonnance fc- 
ïûit jufte& il y faudroit obeïr , ce- 
pendant ce ne feroit pas une loiJ 
divine , quoique Dieu en ait donné, 
nne toute pareille au peuple Juif:.: 
mais feulement une loi politique hu— 
xuaine.- 

Mais. il eft bon de remarquer qaec 
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lorfque les Canoniftes dans les que- 
ftions dont nous venons de parler, ou 
dans d*aiitres femblablcs où il s*agic 
de leur intereft , citent l'ancien Tc- 
ftament , & prétendent qu’une chofe 
cft de droit divin', ilfiiut diftinguer 
une équivoque qui leur eft ordinaire. 
Car fl ce qu’ils prétende eftre de droic 
divin , eft de droit divin naturel , ou 
Chrétien , c’eft à dire renouvellé par 
l’Evangile J il n’y a point *de doute 
qu’il n’ait la force de loi divine ôc 
qu’il n’oblige : mais fî c’eft feulement 
un droit divin Mofaïque , il n’obli- 
ge plus perfonne , & h un Prince, 
fait dans Ion Etat une loi femblable 
elle ne pourra pafler que pour loi hu- 
maine & ne pourra établir qu’un droit"^ 
humain: 

Ce n’eft pas pourrant que toutes' 
les fois que les Canoniftes citent l’E- 
criture fainte mal - à - propos & à 
contre- fens, qu’ils le faftent toujours^ 
par ignorance ôc faute de l’entendre y. 
c’en fouvent pour faire valoir leurs^ 
prétentions ôc étourdir les gens pat?'’" 
ces grandes noms de loi divine ôc de: 
dtoit-divin, H n’en faut point’ chcr::- 
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cher d’autre exemple que celui des:; 
Dixmes dont nous parlons. Il eft vrai 
que dans l'ancien Teftament Dieu 
commande qu’on paie les Dixmes • 
aux Lévites , mais il leur commande 
en même-tems de s’en contenter & 
leur défend de. pofleder aucuns fonds* 
Ainfi fi le peuple eft obligé de droit 
divin de païer les Dixmes aux Eglifes, 
il eft vrai aufii que par le même droit 
elles ne peuvent pas polfeder des 
fonds & des immeubles; 

De plus Dieu commande à la vé- 
rité qu’on paie, les Dixmes aux Lévi- 
tes , mais c’eft feulement des fruits 
de la terre. Et les loix Canoniques 
«rdonnent qu’on les paie de la mar— 
chandife , dé la folde,de la chaile, de 
tous les arts , & de tous les métiers^. 
& généralement de tout ce qu’on ga- 
gne de quelque manière que ce foit 51 
fi Dieu n’ordonne aux Juifs que le. 
paiement de la prémiére forte de. 
Dixmes , il eft certain que la fécon- 
de n’eû fondée, que fur les. loix hun 
maines.. 

Tous les Théologiens unanîme^kr 
ment plufieurs Canoniiles.dcmeu^i 
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icnz d’accord que ç^eft une ordon- 
nance de la loi divine naturelle , que 
quiconque fert le. peuple dans les 
chofes de la Religion, vive du fervicc 
qu’il lui- rend , & que cette loi a 
efté renouvellcc & autorifee par nô- i.Cor.9, 
tre Seigneur dans l’Evangile , mais ^ 
ni la loi. naturelle divine, ni l'Evan- 
gelique ne re'glent point de quelle 
maniéré cela fe doit faire , ainfi que- 
ce foit en païant une dixiéme , une 
vingtième, plus ou moins, cela dépend 
des loix humaines . & de la. coutu- 
me. 

Ainfi quand nous Hfons dans quel-* 
ques Décrétales que Dieu a ordonné 
le paiement des Dixmes', ou que les* 
Dixmes fontde droit divin,elles pren- 
nentla partie déterminée pour l’inde- 
terminée , c’eft- à-dire que la dixme 
itgnifie dans ces endroits ce qui eft 
n^ceflaire pour l’entretien du Clergéj. 
ou bien ces manières de parler figni- 
fient que Dieu à établi les Dixmes:- 
dans l’ancien Teftàmenf, ce qui a. 
fervi de modellé pour faire de pareil- 
les loix fous le nouveau.’ 

Q|ioi . qu’il ,cn fuit nous ne. potu- 
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vons dire en gojiéral que le domaine 
des biens de TEglife de quelque na- 
ture qu'ils foient , appartient à ceux 
qui en font les maîtres ; & que Ton 
n’y a de droit qu’autaiic que les loix 
humaines en donnent. L’on ne peut 
là delTus faire aucune difficulté fur la 
partie indéterminée dont nous avons- 
parlé cy- devant, & qui eft ordonnée 
par la loi divine naturelle & Evan- 
gélique. La raifon de cela eft , que, 
comme remarquent fort bien les Do- 
âeurs en droit civil , il y a bien de' 
là différence entre une chofe duc , ÔC- 
«ne chofe dont on a le domaiMC.Celle 
dont on a le domaine fe peut demaii’»- 
der direébement en jufticc , & on ne' 
fatisfait pas- ordonnant l’équivalent y. 
mais le créancier peut feulement par 
une action pcrfbnnellc demander ce' 
qui lui eft deû , & le débiteur efff 
obligé de lui donner la valeur de oc 
qu’il demande , mais il n’cft pas obli*- 
gé de lui donner plutôt une chofe: 
quune autre. 

Cela peut fervir à refoudre ime* 
dUitre queftiom, fçavoir fllcs benéfi^ 
ecsifoiic. de dxok^diviû'-ou- homain^. 
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Car comme nous l'avons fait voir 
TEglife ne poflede que deux fortes- 
> de b iens , Icavoir les fonds, qui luit 
ont cfté donnez , &.les« Dixmes j &. 
clic ne les poflede qu'en vertu des 
loix humaines , donc les bénéfices, 
n'cllant fondez que fur ces deux for- 
tes de biens, n'ont point auffi d'autre 
fondement’ que ces mêmes loix hu** 
maines. 

On peut ajouter à cela que 1-Egli- 
fe a’iant joui fort long-tems- en com- 
mun du revenu de fes fonds , le par* 
tage qui s'en cft fait depuis ne peut: 
cftre fondé que fur des loix & des- 
conventions Kumaines> Se comme les 
bénéfices n'ont efté établis que dé- 
pendamment de ces partages , on ne 
peut pas dire qu'ils aient d'autres- 
fondemens que ceux qu'ont ces par- 
tages , fçavoir les loix & les conven- 
tions humaines. 

Cette queftion ainfi réfoluc il eft^ 
aifé de fatisfaire à l'autre,fçavoir qui>. 
a le domaine des biens de l'Eglife,, 
Mais il faut remarquer qu'il ne s'a- 
git ici que dés immeubles , car pour^* 
ccu qui regarde. les fruits ^ies xeve^ 
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mis, nous en parlerons ailleurs. Cela' 
flippofé il fe faut fou venir que nous’ 
avons fait voir que l'Eglife ne polTe- ' 
doit les biens qu'en vertu des loix 
humaines , c'eft donc à'elles à regler' 
lè domaine, &: il fera alEure ment à ce- 
lui à qui elles le donneront. 

Il y en a qui dîfent que tous ces' 
biens font' à Dieu , & ils ont raifon, 
car tout eft à lui , puis qu'il a tout* 
fait,& que tout dépend de lui , mais 
de cette façon les biens de l'Eglife' 
ne font pas plus à Dieu que toute' 
antre forte de biens; Le domaine de' 
Dieu eft un domaine univerfel,& qui' 
comprend- toutes chofes. Chaque' 
Souverain dans fon Etat aune au-- 
ttc forte de domaine que Seneque- 
appelle un domaine de puiflance,. 
ou comme difent les "Jurifèonfultes* 
mi domaine de protection & de Ju- 
rifdiCtion. Outre cela chaque par-' 
ticulier a fur ces biens un domaine 
de propriété j & c’eft celui dont nous* 
parlons. On ne peut pas dire que' 
Dieu ait'de domaine’ uni vcrfcl fur' 
toutes chofes , & qu'il a outre celai 
on pattkulier' la proprietc-des biens^- 
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«lé l’Eglife. Chaque Prince dans fo» 

Etat a un Domaine général fur tous 
les biens qui en dépendent , mais ou- 
tre cela il a encore des biens qui lui 
appartiennent en propre, & qui com- 
pofent fon Domaine particulier : c^cft 
pourquoi Pon peut ajouter au Do- 
maine général du Prince , en lui don- 
nant la propriété de quelque bien. 

Mais le Domaine de Dieu comme 
cftant infini a une univerfalité fi ex- 
cellente qu'elle ne peut eftrc ni au- 
gmentée , ni particularifée , ni com- 
muniquée à quelque créature que ce 
puifie eftre. 

■ Il y en a d'autres au contraire qui 
prétendent que le Pape eft maître de 
tous les biens de l'Eglife,& à un Do- 
maine abfolu fur eux. Ils fe fondent 
fur ladécretale de Clément quatrié- J* 
me qui déclare que la difpofition * 

foluë de t6us les bénéfices lui appar- ch.i» 
tient. ' Z. Z. 

Saint Thomas & fes pifciples 
s'oppofent à cette prétention , il 
avoue bien que le Pape le peut di- 
EC le principal difpenfareur des biens Çeptïé- 
de l'Eglife > mais il nie qu'on puillc me obi*- 
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dire en aucune manière qu'il foit ou 

le maître où le polTe fleur de ceÿ 

biens. 

Le Cardînals Caïcran expliquant 
ce fentiment de S. Thomas ajoûte 
que le Pape ne peut ni donner ni 
difpofer des biens de l'Eglifc , flnoti 
en fe tenant dans les termes d'un 
légitimé dilpcnfateur.La raifon qu'en 
rend ce Cardinal, eft: tout-à- fait con- 
vaincante. Il fuppofe premièrement 
^uc ces biens avant que d'appartenir 
à l’Eglife appartenoient à d'autres 
maîtres qui en ont transféré le do- 
maine 6c la pofleflion à l'Eglife. Or 
efl>il qu'aucun d'eux n'a jamais eu 
intention de rendre le Pape maîtrç 
de ces biens : il ne l'efl donc pas > 
êc n'y a aucun domaine , puifque 
ceux qui Pavoient ne le lui ont pas^ 
donné. C'eft pourquoi le même Gaie- 
tan ô< le Pape Adrien V I. font du 
fentiment que le domaine des biens 
de l'Eglifc , appartient à l'Eglife 
même , c'efl- à-dire à la communauté 
des Fidelles du lieu auquel ces biens 
ont eflé donnez. Selon ce fentiment 
le domaine des biens de l'Eglife R.o« 
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mainc même n*apparticnt pas au Pa- 
pe, mais à la communauté de l’Eglilc 
Romaine. 

Pour appuïcr ce (entiment j'ajou- 
terai que , comme tout le monde eir 
tombe d'accord , une communauté 
dans le droit eft , s'il faut aind dirc^ 
une perfonne capable d'aquerir & de 
polTeder,de là vient qu’il y a des biens^ 
qui font tellement affeétez à une vil- 
fc, ou communauté , qu'ils n'appar- 
tiennent à perfonne en particulier, 
mais à la ville ou à la communauté en 
corps. De là vient encor qu'on lailTc 
tous les jours partCftament des bicnî 
aux Ecoles , aux Monaftéres , ôcaux^ 
Ht^itaux. 

J'ajouterai encore que ce fenri-r 
ment de Caïetan & d'Adrien V 
eft tout- à -fait conforme à l'ufase le 

_ O 

plus ancien de l’Eglife , & à la ma- 
niéré de s’exprimer des anciens Ca- 
nons « qui parlant des biens dont 
U eft ici queftion , les appellent tou*- 
jours les biens de l'Eglife ; or il eft 
certain que quand il s’agit de dé- 
nommer un fonds ou une terre on 
la nomme toujours du nom de la 
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perfonne qui en a le domaine & Ta 
poirefïion , c'cfi: , dir-on, le bien & la 
maifon d’un tel : ainfi ces biens aïanc 
Toujours efté appeliez les biens de 
l’Eglife , l’on ne peut pas douter que 
le domaine de ces biens ne lui appar- 
tienne. 

Il y en a d^autrcs encore qui pré- 
tendent que ces biens appartiennent 
àjEsus-CHRiST: mais ce fen^ 
timent n’eft pas different de celui que 
nous venons d’examiner , la rai Ton 
cft que de tout tems les Eglifes 
Chrétiennes n’ont pas feulement por- 
té le nom des villes où elles eftoient 
fîtuécSi mais encore celui du Saint 
qui avoir efté ou le premier ou le plus 
célébré de fes Evêques, c’eft ainfi que 
l'Eglife de Rome a pris le nom dcf 
Saint Pierre , celle d’Alexandrie ce- 
lui de Saint Mare , 6c celle de Raven» 
ne celui de Saint Apollinaire. 
Comme les Eglifes portoient ces 
noms , les biens de ces Eglifes les- 
portoient aufli, Ainfi les biens de 
l’Eglife de Rome s’appelloient les 
biens de Saint Pierre , & il n’y a rien 
de fi commun dans les anciens Eerî^ 
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vains que ces façons de parler. Le 
Patrimoine .de S. Pierre , les terres 
de S. Pierre , les poirelïions de fainr 
Pierre , le Patrimoine de S. Apolli- 
naire , les rentes de S. Apollinai- 
re, &ç. 

Ceux donc qui difent que les 
biens de PEglife font à Jesus- 
C H R I s T, ne le font que parce qu'ils 
le confidérent comme le Chef, & 

* e6teur univerfel de toutes les 


en général , & de chacune en 
particulier. C'cft pourquoi tout ce 
qui appartient à PEglife tant en gé- 
néral qu’en particulier , peut eftre 
appelle le patrimoine de Jésus- 


partiennent à PEglife dont Jesus- 
Christ eft le Chef. C’eft ainfi que 


S. Marc, c’eft- à dire les revenus de la 
République qui porte Iç nom de 
S.Marc. 

Tout ce que Pon vient de dire 
pç.ut élire encore appu'ié d’une réfte- 



Christ, les biens de j e s ii s- 
Christ, ce qui ne lignifie au- 
tre chofe , finon que ces biens ap- 


les revenus de la République de Ve-* 
nife , font appeliez les revenus de 
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•xion, qui eft, que quand ces biens fu- 
rent aquis tout eftoit en commun ; ces 
tiens appartenoient donc à la com- 
munauté de l’Eglife , ce qui foufFrtf 
d^autant moins de difficulté qu'en cf^ 
fet tous les teftamens& toutes les da--^ 
nations fe faifoient en fa faveur. 

On peut encore ajouter que Icî 
biens de l'Eglifc n'ont cfté aquis , & 
n’ont pu l’eftre que par ceux à qui IcS 
loix l’ont permis : or eft il que les 
loîx des Empereurs , & de Conftantin 
en particulier , qui cfl: le premier qui 
a donné de pareilles permilîîons , ne 
l’ont permis qu’aux Eglifes , c'eft-à- 
dire aux communautez des Chrétiens 
qui fe trouvoient dans chaque ville; 
il n’y a donc pas lieu de douter que le 
domaine de ces biens n’appartienne 
aux communautez > c’ell à-dire aux 
Eglifes. 

* Il eft vrai que dépuis le partage 
des biens de TEglife, & qucles titres 
& les bénéfices particuliers curent 
cfté inftituez , les chofes fe firent 
autrement: car alors les teftamêns & 
les donations fe firent en faveur des 
Eglifes particulières > fouvenc 
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me en faveur de quelque œuvre pic 
que l'on fpecifioit.Cela fuppofé com- 
me une choie trés-conftante , l'on ne 
peut pas dire qui eft le maître de 
ces biens , ôc qui en a le domaine, fî 
Ton ne fçait auparavant en faveur de 
qui les teftamens & les donations en 
ont difpofë. Cependant tout ce que 
l'on peut dire là delîus de raifonna- 
ble & de folide , eft que les Prélats 
Ôc les autres Ecclehaftiques font les 
adminidrateurs ôc les difpenfateurs 
de ces biens , pour en difpofer con- 
formement à l'intention de ceux qui 
les ont donnez ; pour ce qui eft 
du domaine de ces biens il eft indu- 
bitable qu'il ne peut appartenir qu’à 
-celui ou à ceux en faveur de qui les 
teftamens ou les donations ont eftë 
faites. 

Mais on peut encore faire là def- 
fis une difticulté qui n'eft pas petite , 
fçavoir qui a le domaine des biens 
dont on ne fçait ni l'inftitution ni- 
l'originc; L'on répond à cela que 
les loix naturelles Ôc civiles ordon- 
nent que les biens dont. on ne con- 
noit point le maître en particulier 
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appartiennent à lacommunaiué:D*Ott 
il s’enfuit que le domaine de cette 
forte de biens appartient encore à 
l’Eglife. En un mot les bénéficiers 
font les difpenfateurs & les admini- 
ftiateurs des biens de l’Eglife ; pouc 
le domaine il appartient à celui où à 
ceux en faveur de qui les teftamens 
ou les donations ont efté faites , & 
quand on ne les connoît pas, il eft in- 
dubitable qu’il appartient à l’Eglife. 

On pourroit objeéler à cela que 
les loix civiles & Ecclçfiaftiques dé- 
fendent l’alienation des biens de 
j l’Eglife , ce qui femble préjudicier', 

j au domaine qu’on lui vient d’attri- 

buer ; mais pour refoudre cette diffi- 
culté , il ne faut que faire réflexion 
qu’un pupille a .un. véritable domai-. 
ne fur fes biens , cependant il n'en, 
peut aliéner aucun. Le domaine donc 
d’une chofe confifte à en faire touti 
ce qu’on veut autant que les’ loix 
le penne rtenj:,! jMais les loix lient 
^ fpuvent ccAtïiines jfortes ' de. gens,J 
les tieniienjc dansi la : dépendan-»^! 
ce & fous le gouvernemént d’au-<f 
ir.üi, tels lont les corps & ics coni-» 

munau 
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miinantez qui pour cette raiTon font 
traittées par les loix comme les pu- 
pilles. 

Au refte il n*y a pas lieu d'eftre 
furpris (i dans des queftions pareilles 
à celle que l’on vient de traitter, 
fçavoîr fi le Pape eft le maître abfolu 
de tous les biens de l’Eglife , la plu- 
part des Autheurs modernes défen- 
dent des opinions contraires à celles 
de Pantiquité &aux coutumes établies 
par les Apôtres ou par les hommes 
1 Apoftoliques : Il ne faut pas s’ima- 
giner non plus que ces opinions mo- 
' dernes pour eftre défendues par un 
plus grand nombre d’Ecrivains en 
I aient pour cela plus de vérité ôc de 
[ folidrté. On fçait que c’eft un défor- 
I dre fort commun parmi les hommes 
qu’où l’intcreft- domine l’on accom- 
\ mode la plupart du temps la bonne 
I doétrine aux méchans ufagcs , au 
lieu de réformer les méchans ufagcs 
par la bonne doélrine. Les nouveaii- 
rez les plus extravangantes & où l’in- 
tereft avoit le moins de part , même 
en matière de Réligîon, ont toujours 
trouvé des partifans. Quel lieu y a t’ii 
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donc de s’icaniier que des nouveau- 
tez utiles qui flattent l'intereft & 
l’ambition des perfonnes puiirantes, 
trouvent des defenfeurs, elles en ont 
toujours trouvé j & elles en trouve- 
ront toujours , mais la vérité aura 
auffi toujours les fiens,qui quoi qu’en 
plus petit nombre & moins puiflàns, 
ne lairront pas de la tranfmettre à la 
pofterité. 

l^es queflions que nous venons de 
traitter parce qu’elles eftoient tout- 
à-fait de nôtre fujet , nous ont obli- 
gé d’interrompre le cours de nôtre 
Hiftoire. Pour le reprendre nous 
dirons , que l’extreme confulîon des. 
affaires d’Italie & des autres Etats de 
l’Europe 3 caufàdans ce flécle-ci un 
défordre extraordinaire dans les affai- 
res de l’Eglife. Les bénéfices ne fe 
donnoient plus félon les Canons & 
les régies de l’Eglife , les Evêchez & 
les Abbaïes dépendoient abfolument 
des Princes , qui les dopnoient à qui 
bon leur fembloit. La cour , ou 
i’intrufiqn eftoient les portes les plus 
ordinaires par où l’on entroit dans 
l’Eglife., Pour les autres miniftres dç 
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^Egli^e , tantôt ils eftoicnt pourvus 
par les Evêques, tantôt par ceux qui 
avoient le plus de crédit dans les vil- 
les , & il y en avoir même qui s’en 
croparoicnt par force, & qui s’y main- 
tenojent de même. 

Ces manières E peu canoniques 
d’entrer dans les bénéfices ne man- 
quèrent pas de caufer des féditions, 
des meurtres , & une infinité d’autres 
defordres , mais il n’y eut rien qui 
en causât davantage que les différens 
qui furvinrent entre les Papes & les 
Empereurs , au fujet des invefticures 
& des droits qu’ils prétendoient les 
uns fur les autres. C’eft ce que l’on 
va voir dans l’hiftoire abrégée des in- 
veftitures qui eftoittropde mon fujet 
pour eftrc omife. 
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J^ISTOJRE DES DJFFERENS 
des Papes & des Empereurs au fùjet 
des JnvtFiîtures y & de la manière 
dont les autres Princes de VE^^op^ 
en ont ufé> De 1‘ hommage des Eve- 
(jues , du ferment de fidelité & du 
droit de Régalle , depuis le huitième 
fiécle jufjues au douzième, 

O U. s avons veu dans le li- 
vre precedent la parc que 
les Empereurs , & les aa- 
tres Souverains préteii-. 
cledlion des Papes ^ & des 
autres Prélats de leurs Etats , ils en 
joüiUbient paifiblemcnt , & perfonne 
41c s^eftoit avifé de la leur contefter 
jîi d*y trouver à redire. 

Pépin & Charlemagne tons deux 
Rois de France , aïant ruiné PEmpirc 
•desLombars en Italie, délivré Rome 
.& le Pape des apprehenfions conti- 
.nuclies qu'ils leurs caufoicut,dc cnrjir 
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chi l'Eglifc Romaine à leurs dépens,' 
en lui donnant l’Exarchat de Raven- 
nc qu’ils avoient conquis fur eux , 
malgré les follicitations & les rémon- 
trances de Conftantin Copronimc- 
Empereur des Grecs , qui deman- 
doit d’y cftre rétabli , les Papes & 
les Romains pour témoigner 'kurs 
rcconnoiflances proclamèrent Char- 
lemagne Empereur d’Occident, c’eft- 
à-dire qu’ils lui donnèrent le titre de _ 
ce qu’il polTedoit déjà par la ruine 
entière des Lombars , & par la con- 
quête de ce qu’ils polTedoient en Ita- 
lie, ils lui firent hommage, & les Pa- 
pes mêmes le récçnnurent pour leur 
Souverain. 

Il cft vrai que la réconnoilïàncc 
des bien-faits qu’ils avoient reçu de 
ce Grand Prince , ne fut pas le feul 
motif de cette tranflation de l’Em- 
pire , comme les Italiens l’appellent} 
une politique plus fine y eut fa part : 
elle confiftoit en trois chofes de la 
part des Papes , l’une d'engager les 
François à les maintenir dans la pof- 
feffion de ce qu’ils leur avoient don- 
né , l’autre de fe délivrer pour toû- 
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iours des Lombars j & enfin d’ôtcc 
aux Grecs l’efperance de recouvrer 
l'Exarchat où ils jugcoient bien qu'ils< 
ne pourroicnt jamais fe maintenir 
contre les forces de l'Empire d'O- 
rient fans le fecours de ceux dont ils- 
l’avoicnt reçu. 

QLioique la Confirmation du Pa- 
pe & des autres Prélats fut , commci 
nous l'avons fait voir , un des droits* 
de PEmpirc qui n'avoit jamais efté 
contcfté , Les Papes en plein Concile- 
tenu à Rome , confirmèrent de nou- 
veau ce divin droit à Charlemagne ,, 
tant à leur propre égard qu'à celait 
des autres Evêques &.Pxc lacs de fes' 
Etats. 

C'eft la fource de tous les difÊsi 
rensqui pullulèrent dépins euirc le 
faint Siège & l'Empire. LcSiaiiicSiéw- 
ge préiendoit que ce drôit a'eftoit; 
que pour la vie de Chaaîlcmague &. 
de fes enfans *, & l’Empire au contrai- 
re , qu'il eftroic infcparablcmcnc atta-' 
ché à la Couronne Impériale , tant 
en vertu de la conceflion dont nous 
venons de parler , que par un autre 
droit plus ancien & plus cirenticl,. 
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Bc qui ne fc pouvoit fcparer de la fou- 
\craineté. 

La conçcftatîon fur un point lî 
délicat commença peu de tems après 
pour n*cftre jamais terminée j & les 
Fuccelfeurs de Charlemagne, s'inferi- 
virent en faux contre la rénoncia- 
tion de Louis le Débonnaire infé- 
rée dans le droit Canonique i ils fou- 
ticnnent que quand elW feroii vé- 
ritable, il ne l’avoit pû faire que pouf 
lui. 

Ils fe maintinrent à proportion* 
de feuts forces , dans la polfeiîîon 
de remplir le faint Siège vacant , & 
après que la diftànce des lieux , & la 
tranflation de PÈmpirc des François’ 
aux Alemans , ont rendu comme inr- 
polÜble l’éxecution de ce premier’ 
droit , les Empereurs s’attachèrent 
obftinémcnt à la coniervation du 
fécond qui confiftoic dans les in- 
veftitures des Evêchez. Il eft vrai 
qu’ils agirent avec plus ou moins de 
vigueur fuivant les différentes con- 
jonéf Lires , mais il paroi t dans l’Hf- 
ftoire que s’il y eut du rélachemcnt' 
il vint cntieremciîtde' leur pure foi- 
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bleiïe. Ainfi la divilion des enfans de 
Loüis le Débonnaire & la décadence 
de leur famille , lailTà bien le Clergé 
de Rome en liberté dé travailler 
avec le peuple de la rneme ville à 
réleétion des Papes > pendant que 
de petitts tirans dont Pitalie eftoit 
affligéej empéchoient la puifïàncc Im» 
periale d'eftre refpeétée , mais cela 
ne diminua rien des droits de 
pire. 

Il efioit Othon premier fiirnommé le Grand, . 
fils de ne fut pas plutôt couronné qu^il fc 
l'Empe- prévalût des commoditez de la Saxe, 

. dont il pofledoit le domaine en pro- 
^ Punion des Princes d*Allc- 
me'l'oi- magne avec leur cRcf , pour lever 
feletir. Une puiflante armée ; il fa conduifit 
lui même en Italie, où le Pape Jean 
douzième Pavoit appelle pour fe dé- 
livrer de Bérenger , dernier ufurpar 
teur de l’Italie en qualité d’Empe- 
reur. 

Jean s’eftoit figuré qu’Othon imi- 
teroit la libéralité de Charlemagne 
à Pégard du Paint Siège , mais , le 
< tems & les autres circonftances n’e- 
iloient pas fcmblables. Othon défïit,, 

“% . 

V 
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Bcrcngcr en bataille rangée , & le 
chalTa de ritalie, il entra le plus fort 
dans Rome j il y rétablit l'autorité 
Impériale , il y reçut les plaintes gé- 
nérales faites contre le Pape ]ean. 
il aflembla un Concile dans TEglife Platine 
de Latran, pour travailler à fon pro- 
CCS , & le fit dépofer après 
eut efté convaincu de toute forte de il dè-^' 
crimes. Il fubftitua à fa place Leon, 'voitdi- 
Garde des Archives de la meme Egli- " 
fc de Latran. Le voïage qu'il fit à 
Pavie J donna loifir aux amis de 
Jean de le rétablir fur le faint Siège ; huitU- 
mais Othon revenu fur fes pas,les dé- me," 
fi-c en 965. Jean mourut de débau- 
ches l'année fuivante j & le Pa:pe Platine 
Leon , le Clergé 5 c le peuple 
main confirmèrent à Othon le droit 
de créer les Papes & .les autres Eve- 
ques d’Italie. 

Il ne fut pas difiieile à' Othon- , 
fccond de maintenir les chofes fuc^ 
le pié que fon pere les avoitmifcSjr 
puifque raifant la plufpart du tems-^/Vf^V 
fon féjonr à Rome, il foûtenoit tou-- 'ule de 
tes chofes par fa préfence. -Il y mou-‘ 
rut après dix ans de regiie^&y fut en-; 
rtrrér • 
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Othon troiliémc fon fils pafla l'àn- 
5)96. en Italie , fous prétexte de pu- 
nir l’invafion de Rome par un nommé 
Grefcence mais en effet pour main- 
tenir Grégoire cinquième fon coufin 
contre T Antipape Jèàn de Galabre. 
L'Antipape fut abandonné à l'info- 
Icnce du menu peuple, & l'ufurpa- 
tcur précipité du haut du Gbâteau 
faint Ange. 

Il eft vrai que «ommc les Papes 
le Clergé , & le peuple de Romc> 
fupportoient avec peine que l'Em- 
pereur exerçât ainfi fon autorité à l'é- 
gard de la première dignité Ecclefia-- 
ftique du Chriftianifme , il y.eut plu-, 
j^curs fédiijtjons pendant lefquelles.; 
quelques: Papes furent élûs fans la. 
participation de l'Empereur , mais-, 
les Oihons n’en rabatirent: rien de- 
leurs prétentions. Othon premier fur. 
même obligé d'en emmener un pri— 
fonnier en Allemagne jOthori troîfié-^ 
mefon petit fils en fit autant à l'égard-, 
d’un autre. Un troifiéme fut étranglé?, 
par l'ôrdre de fon compétiteur j-. Un-’, 
autre s'enfuit è Gonftantinople,aprésîi 
avuk déîobé. le tréfor 5 c.lcs.omce- 
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m'cn^de l'Eglife 5 & un autre enfin 

par l’aprehenfion de PEmp^creur , 

condamna lui-même à un exil volon- 
. Pla\ 

taire. ^ 

A l'égard des autres Evêques & vie. '' 
Abbez de l’Empire , l’Empereur Xzsjeam-^. 
nommoit fans aucune contradiâîion, "" A'"- 
& voici de qu’elle manière il en don- 
noit l’inveftiture. Lorfqu’un Evêque 
eftoit mort , on députoic des dans la 
confiderables du Clergé , pour’ en v/?* 
porter la nouvelle à l’Empereur , & 
lui remettre en même-tems entre les 
mains facrolfe & fon anneau ; l’Em- 
pereur aïant choifi le fuccefleura lui 
remetroit entre les mains la crolle" 

& l’anneau du défunt , & cela s’ap* 
pclloit donner l’inveftiture. Le Pour- 
vû par l’Empereur àiant reçu ce^' 
marques de fon choix, alloit prendre' 
poirdïîonde fon Eglife , &‘{e fai foie- 
confacrer par le Métropolitain , ac- 
compagné des Evêques voifins , ou fiî' 
le fiége Métropolitain eftoit vacant,, 
par le plus ancien Evêque delà Pro- 
vince , ou par le plus voifin ,accoin-- ‘ 
pagné de même que le ‘ Métropolk- 
uin.dcs-Evèques voifins. Gettecoua- 

Fl’ 
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tiimc s’obfervoit en Italie , & en Al- 
lemagne , & les Rois (^e France en 
iifoient de même à l’egard des Evê- 
ques de leurs Etats. 

Pour ce qui cft des autres benéfi- 
cesjils eftoient conférez par les Evê- 
ques , & les Abbez , dont ils dcpen- 
doient , à ceux qu’il leur plaifoit de 
choifir , à moins que quelqu’un n’eut 
cfté recommandé par le Prince : car 
en ce cas il eftoit pourveii inconcefta- 
blement 6 c préférablement à tout au- 
tre. C’eft aiufi que les Othons en ont 
uféfans aucune oppofition de la part: 
des Papes , quoi qu’ils n’en peuuent 
prétendre caufe d’ignorance, puirqûc • 
cela fe prattiquoit ainli de leur fçeu . 
& à leur vue. 

Après la mort des Othons,* Ics .Em-- 
pcrcurs qui leur fuccederent fc main- ■ 
tinrent à proportion de leurs forces ' 
dans la polïemon de nommer les Pa- 
pesses Evêques, & les Abbez de leurs . 
Etats, & de donner des recomman- 
dations pour les autres bénéfices & : 
diguitez de l’Eglife. 

Cependant l’éloignement de l’Em- 
ppreur qui faifoient . la plupart .du ; 
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tcms fa réfidence en Allemagne aïant- 
de beaucoup diminué l'aiicoritc Im-- 
pcriale en Italie j le peuple & le 
Clergé reprirent la pnrt qu'ils avoient-' 
à rélcétion des Papes, il en fut élu * 
trois de la forte allez paifiblemenr/- 
mais cette paix ne dura guère , les 
factions & les féditions recommen- - 
ccrent, & ce fut ainlî que furent élus 
l*nn après l’autre , Benoît huitième, • 

& Jean vingtième tous deux fre- Onuph.'- 
res immédiatement l’un après l’autre, ^ 

ôi dépuis la mort de ce dernier on 
élût encore de la même manière Be- 
noit neuvième leur neveu âge feu- 
lement de douze ans. Ce jeune Pape Platine -■ 
entre les autres excès qu’il commit ^ 
partagea le Pontificat en trois parts, 
il en vendit une à. Silveftre troifiéme - 
& l’autre à Grégoire fixiéme. Tous 
ces Papes faifoient leur réfiden- 
ce à Rome , avec les confufions & : 
les défordres qu’on peut s’imagi- 
ner. 

Mais fi l’éloignement de l’Empe- • ' 
rcur porta préjudice à l’autorité im- 
périale, les complaifances de l’Em-- - 
ppreur Henri fécond de~la maifon-- 
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de Bavière pour le Paint Siège , & lai 
peine quMl fe donna de mener une 
' puilFante armée , à la follicitation 

des Papes dans la Provirrte de la- 
Poüille 5 & d'en chalFcr les Grecs,- 
qüi y avoient fortifié la ville de . 
Troie , achevèrent de ruiner Pou- 
vrage des Othons en ce qui regar- 
doit la foumiflion dès mêmes Papes - 
à l'Empire , le peuple & le Clergé’ 
de Rome fe rétablirent comme nouS' 
venons de dire fous Ton régné , & 
fous celui de Conrard fon fucceT- 
feur dans la part qvi'ils prétendoienr 
avoir à l’éleàion des Papes , & s'y- 
On le fulTent maintenus fl l'Empereur Hcn- 
furnom- ri troifiéme de là mai fon de Vorincs,. 
qui fucceda à Conrard , n'eut accon-- 
ru l'an 1 046. à Rome , il chalTà Be- 
noît & Siveftre , dépofa & rélcgua^ 
en Allemagne Grégoire fixiéme , iL 
dépouilla le peuple & le Clergé Ro- 
main de la part qu'ils prétendoient^ 
T-Utîne avoir à l'éledion des Papes , il créa» 
vie de dc (bii autorité trois Papes dé fuite* 
fous Allcmans , fçavoir Glement- fe- 

r xi/rne. , Damafe fécond , & Leonl X^. 

qpi cous fans attendre. (Pautre^eof^«-* 
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maiion du Cierge & du peuple , Tur 
la feule nomination de l'Empereur, 
prirent l'habit & les> marques^ dc' 
fouveraiii Pontife. Cette ^Tianicre 
d'agir, dcplaifant; infiriimcnt au Cler- 
gé & au peuple de Rome , il arriva 
que Leon neuvième qui avoir efté- 
élu par l’Empereur en Allemagne, 
pallant par Chigni avec toutes le$: 
marques de la dignité Papale , le 
Moine Hlldebrand qui fut depuis- 
Pape foiis-le nom de Grégoire feptié- 
ine , & qui s'y rencontra à Ton paf- 
fage, entreprit.de rendre par addreife- 
au Clergé Romain le droit d’éledioii. 
qu'il ne pouvoir, recouvrer autre- 
- ment ; Comme il eftoit habile & in- 
hnuant , il ne lui fut- pas-difficile de* 
perfuader à* Leon de quitter les- mar- 
ques de la Papauté & d'aller a Ro- 
me en habitide Pèlerin, l'alfurant que- 
cette manière d'agir le rendant tout-r 
à-fait agréable au peuple &au 
gé > il ne manqueroit pas d'eftre élu ; 
qu’ainfi - il joindroit au droit de la 
nomination de l’Empereur- , celui^ 
d’une éleékion- canonique. La chofe- 
ré uffi t. comme HUdehrand . fe l ctoic*. 
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figuré. Leon entra dans Rome vem- 
en pelerin , le peuple & le Clergé 
avertis par Hildebrand , le receurent 
parfaitement bien & rélcvercnt fur 
le faint Siège , avec de grandes accla- 
mations. 

Les Papes -rupportoient avec la 
derniere impatience la dépendance 
où ils eftoient obligez de vivre à l’é- 
gard de l’Empereur , mais comme il * 
n’y avoit pas d’apparence de fécoiier" 
le joug fous un Empereur de la fer- 
meté de Henri , ôc qui fçavoit faire 
valoir fon autorité j ils tournèrent ► 
leur colere contre les Normans quL 
sîeftoient mis en poffeifion des-deux^ 
Siciles. Ils entreprirent donc de les - 
en chalTcr fous prétexte qu’ils occu-- 
poient les biens de l’Eglife en occu- 
pant des terres de l’ancienne dépen- 
dance de l’Exarchat. Leon neuvième • 
obtint de Henri pour céc effet une ' 
formidable armée , la commanda* 
lui même j fuppofant que fa perfonne • 
redoublsroit le courage aux Alle-- 
mans > & infpircroit de la crainte aux • 
ennemis. 

Les Normands foibles pour réfiflec ^: 
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olfrirent à Leon les terres qu'il pré- 
tcndoit , & fa Sainteté n'aïant plus 
de quoi fe couvrir fut réduite à leur , 
avouer qu'elle n'avoit pris les armes 
que pour les renvoïer en France , & 
qu'elle ne les quitteroit qu'aprés avoir 
exécuté fon delfein. Cette réponfc 
eut un effet contraire à celui qu'at- 
tendoit le Pape qui l'avoit faite : il 
s'eftoit figuré qu'il acheveroit de jet- 
ter la confternation dans l'efprit des 
Normans a mais le défefpoir s'en em- 
parant les fit palfer au contraire du 
dépit à cette noble fogue qui ne man- 
que jamais de vaincre pour peu 
qu'elle foit fécondée de la fortune 
& de la valeur. Ils mirent en embuf- 
biifcade la moitié de leurs troupes, & 
fe fervirent utilement de l'autre pour 
attirer l'armée du Pape dans un vallon 
de laCampanie,pûils le défirent fi ab- 
folument que Leon même refta pri- 
fonnier. 

Le refpeét des Chrétiens pour les 
Papes où la crainte de leurs excom- 
munications commençoit à devenir 
fi grand que les Normans non moins • 
furpris que fâchez de leur trop grau- 
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de prorperité , offrirent à leur prifoiv- 
nier de le mettre en liberté , & lui* 
demandèrent humblement pardon dt 
Savoir pris. Si la pofterité a de la> 
peine à croire cette naïveté elle erï 
aura bien-dav^ntage à fc figurer ce ^ 
^ui fuir. Le Pape s'obftina à demeu-r 
rer en prifon fans qu'on en puilTc’ 
imaginer d'autre motif que l'opinion 
qu'il avoir d'attirer par là lur le# 
vainqueurs la haine des Fidclles , iï 
ks fuivît malgré eux dans la ville dff 
Bénévent , qu'ils lui avoicnr ôtée , iSS 
bien loin de païer fa rançon, commer 
fit dépuis Clement fepticme atnf 
troupes d« Chariequfnt ,.il ne fc laifi^ 
fa fléchir de retourner à Rome qit'a^ 
prés que les Nonnans lui curent ren^ 
du tout ce qu'il leur avoir demandé 
en commençant la guerre. Il mourut 
l'année fuivantc , & Henri luf don-- 
na pour fucceflèur Gclrard Evêque 
d'Eichftat j qui prit le nom de Viélor 
fécond. Il n'imita pas fon préde- 
celfeut : car fur le feul choix de l'Em- 
pereur il prit l'habit & les marques 
de la Papauté , & n'eut pas comme 
lui la complaifancc de Ics'quitct 
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pour les reprendre du confentement 
du Clergé & du Peuple. 

L'Empereur ne fe conrenta pas de 
difpofer 'ainll abfo lumen t de la Pa- 
pauté,& des autres Evêchez5& grand» 
Bénéfices de fes Etats pendant tout 
fon régné, il fit encore desloix très- 
feveres contre les Simoniacjucs , par 
lesquelles en pardonnant le pafie pour 
ne pas troubler l'Eglife , il impofoit 
pour l'avenir de très-grandes peine» 
à ceux qui commettroient un pareil 
crime. 

A Henri troilléme fucceda Henri 
quatrième Ton fils. La grande jeuü» 
nefic: de ce Prince n'empcch» pas 
que fes Tuteurs ne inaintinireiit. le» 
choies à peu prés; fiir le meme pur 
que fon pere les avoir mifes^ Ce- 
pendant comme les Papes ne per- 
dûient aucune occafion de’ fe mettre 
en liberté. Nicolas fécond qui avoir 
cfté élu pendant fa minorité en prit e.in no- 
occafion de faire ime conftitiitioix”*^’”^- 
touchant l'élcébion du Pape. U or- 
donnoit quatre chofes par cette con- 
ftitution. Premièrement que le Pa- 
pe fcxoit élu par les Eveques Car- 
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dinaux. Secondement que l’élediiort' ' î 
feroit propoféc aux autres Gaidinaux- 
pour eftre confirmée, Troifiéme- 
ment qu"on la propoferoit au Cler- 
gé , & au peuple pour eftre ratifiée. ^ 
Et qu'enfin on demanderoit à l*Em* 
pereur Ton confentement & fon ap- 
probation. 

Mais Henri cftant venu en âge de’ 

1 • A / 

gouverner lui- meme apres avoir ap- 
paifé le Schifme de Benoît contre 
Nicolas fécond , remplit BEglife de . 
tant d'admiration de la vertu que le& 
Evêques d'Italie alîèmblez à Rome > ’ 

en 1059 .dans un Concile où le même- 
Nicolas préfidoit , confirmèrent de. 
nouveau par une conftitution exprefle. 
fon droit d'élire les Papes & d'inveftir 
les Evêques. - 

Cependant Nicolas fécond cftant* 
mort quelque tems après , fans avoir 
égard au droit de l’Empereur qui 
venoit d’eftre confirmé d'une maniè- 
re fi autentique , Alexandre fécond- 
fut élu conformément {à la conftitu- 
tion de Nicolas fécond. On députa^ 
un Cardinal pour en faire des excu- 
fes à l'Empcreur.Il s'en acquitta d'unc> 




âe r origine des Vixma. 
:imniçré qui ne pou voie cftre ni plus 
adroite ni plusfoumife ; Il repre'fcnta 
à l'Empereur que l'Ele6Uon qui fc 
venoit de faire , & dont il lui venoic 
demander la confirmation eftoit un 
coup de la necellîté à laquelle il n'e- ' 
ftoit pas poffible de ne pas ceder quel- 
quefois ; qu'il n'y avoit pas eu d'au- 
tre moïen d'empêcher une fêdition 
qui fe formoit , & d'éviter une cruel- 
le guerre civile , à laquelle les parties 
ne fe trouvoient que trop difpofces ; 
que dans cette extrémité l'on enavoic 
ufc avec tout le refped poffible en- 
vers fa Majefté Impériale \ ôc que ne 
pouvant faire autrement , on avoit 
du moins élu la perfonne qu’on 
croïoit lui eftre la plus agréable & 
que tout le monde fçavoit qu'il ho- 
noroit d'une bienveillance & d’une 
confiance particulière. 

L'Empereur informé d'ailleurs de 
l'état des afïàires de Rome , & per- 
fuadé que ces féditions ôc ces guer- 
res civiles que le Cardinal avoit tant 
to valoir n'eftoient que de vains 
prétextes , non feulement ne receut 
point fes exeufes , mais il refiifaen- 
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core la confirmation qu'on lui de- 
mandoit élût en la place d'Alexan- 
platîne I I. Gilbert de Corrigia Evê- 
^ie que de Parme à la folli citation de 
d' Alex. Gérard de Parme fon Chancelier , 
fécond. • beaucoup de pouvoir fur 

ion cfprit. Le changement qui ar- 
riva depuis dans la Cour Impériale , 
Sc la difgrace du Chancelier Gé- 
rard furent fuivies de la dépofition 
de l’Evêque de Parme trois ans après 
que l’Empereur l'eut élevé à la Pa- 
pauté , & l’Elcâion d’Alexandre 1 1 . 
fut approuvée & confiraiéc par l’Em- 
pereur. 

Le Pape fe voïant fans Competî- 
teur reconnut mal l'obligation qu'il 
avoit à l’Empereur. Il fe joignit l’an 
107 t. aux liguez de Bavière & de 
Saxe qui s’eftoient foûlevez contre 
Henri , & non content de fe liguer 
avec eux , l'an fuivant il le cita lui- 
même à Rome , pour fe purger du 
crime de fimonie dont il eftoit accu- 
fé. Cette entreprife^ du Pape parue 
d’autant plus furprenante qu'elle ef- 
toit fans exemple, & que jamais Pape 
n’avoir efte fi avant* 
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Le rcnèntiment d'Henri ne pou- 
vant eftre ni plus jufte ni plus vif. U 
^è di/pofoit .à le témoigner d’une ma- 
nière capable d’empecber dans la fui- 
te de pareilles entreprifes , mais la 
mort d’Alexandre arrivée tout à pro- 
pos paciHa toutes cliofes , &nc laidà 
^ autre foin à Henri que de faire va- 
loir foji droit dans l’éleûion de fon 
lucccfleur, 

^ Il 1 exerça dans toute (on étendue 
a 1 egard de Grégoire fcptiéme par le 
miniftére de l’Eveque de Verccil, 
tpi’ü créa pour cét effet Chancelier 
de l’Empire en Italie.. Mais fa Sainte- 
té & fa Majefté Impériale fe brouillè- 
rent en 1076. à l’occafîon de l’Evc- 
ehé de Bamberg , dont le (àint Siège 
préfendoit di/pofer comme n’cftant 
pas de la nature des autres , l’Empe- 
reur Henri fécond aïant fait bâtir la 
ville voulut qu’elle fut unie au patri- 
moine de S.Pierre. 

Comme un différend d’ordinaire 
en attire un autre & que d’ailleurs 
Grégoire eftoit le plus entreprenant 
de tous les Papes , qui jufques alors 
^voit occupé le faint Siège , il prit 
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réfolution de n'en faire point à deux 
fois & d'exclurre pour jamais l’Em- 
pereur & fes lucccireurs du droit 
qu'il pretendoit à l’cledtion du Pape, 
& à celle de tous les autres Evêques 
de l’Empire. 

Cette réfolution fut fuivic d'un 
monitoire qu'il envoïa à l'Empereur 
même par lequel il lui defendoit de 
s’ingérer à l'avenir dans l'éleétion des 
Evêques & des Abbez de fes Etats, & 
lui ordonnoit d’en lailfer l’éleéHon 
libre au Clergé. L’aélion eftoit trop 
forte pour eftre diflimulée par l’Em- 
pereur, & le Pape avoit trop de fierté 
pour reculeiTàprês une pareille dé- 
marché , l’on ne garda plus de méfu- 
res de part ôc d'autre , & les chofes 
furent portées des deux cotez à la 
derniere extrémité. 

L'Empereur aflcmbla un Concile à 
Vormes , où le Pape fut dépofé du 
confentement de tous les Evêques de 
l'Empire à la referve de cinq. La fen- 
tence fut tîgnifiée à Grégoire qui dés 
le lendemain dans le Concile de Ro- 
me compofé de 106. Evêques , ex- 
communia l’Empereur les Prélats 
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<in Concile de Vormes. Il fit ligue PUtine 
avec les rebelles qui s’eftoient foule- 
y CT. contre l'Empereur, &: foûlcva fa 
propre mere contre lui aulli bien qiie;j^/^’ 
la Duchefie Beatrix fa tante , & la 
Conteflè Matilde fa coufine germai- 
ne. Mais ce qui parut de plus furpre- 
nant & d'une conféqucnce infiniment 
dangerenfe , c'eft qu’il abfout fes fu- 
jets du ferment de fidelité , & lui in- 
terdit à lui-meme l'adminift ration de 
l'Empire^ Ce différent entre les deux 
premières puilfances du Chriftianif^ 
me partagea tout le monde j le Pape 
& le faint Siège curent leurs parti- 
fans , l’Empereur & l’Empire n'en 
manquèrent pas , on écrivit de part 
& d'autre avec toute la chaleur & tojiç* 
te l'aigreur qui ont coutume d'accom- 
pagner les querelles poullccs à la der- 
nîere extrémité ; fur tout quand el- 
les fe rencontrent entre des perfon- 
nes du premier rang. 

Les Partifans du Pape préten- 
doient qu'en interdifant Henri de 
l’adminiftratiou de l'Empire , & en 
déliant fes.Su jets du ferment de fidé- 
lité qu’ils lui avoient fait , il avoir 
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uie de fon droit & fait ce qu'il avoir 
pu faire j que l’EgUfe n'eftoit point 
dans l'Etat , mais l’Etat dans l'Eglîfe, 
que le Pape cftant le Chef de l’une, 
cftoit aufli par une conféquencc né- 
celEaire au dellus de tous les Princes , 


rieur. Qiie s’il falloir fe fonder en 
exemples, le Pape Zacharie avoir au- 
torifé la dépofition du dernier Roi 
François de la famille de Merouë , 
par l’inftallation de Pépin, & que 
Benoît neuvième avoir élevé fur le 
trône de Pologne Cafimir premier 
du nom j Qiic les droits du Pape fur 
l’Empire cftoient encore mieux fon- 
dez que ceux qu’il pouvoir prétendre 
fur lés autrçs Etats j Qtie Leon troi-î- 
fiéme en 800. avoir tranfporté l’Em- 
pire d’Orient en Occident , & l'avoit 
rendu héréditaire çn la maifon de 
Charlemagne j Qiic Grégoire cin- 
quième en l’année 996. l’avoit tranl- 
porté de France en Allemagne , & 
s'cftpitalfez expliqué qu'il en ctoit 
le maître en ôtant l’ordre fucceflif 
pour établir le Collège des Eledeurs, 
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Que le meme Pape s’cftoît refervé 
d'agréer celui qiii feroic élu ou dc lc 
rejettcr , d’obliger le Collège des 
Eleéteurs à procéder à une nouvelle 
éleébion , & d’en nommer un tel 
qu’il le jngeroit à propos ; Que les 
Empereurs dévoient nécelïaircment 
recevoir de leurs mains la Couronne 
Imperialle ; qu’ils n’efloient que de 
fimples Rois des Romains avant cet- 
te cérémonie ; Qu’a vaut que de la 
recevoir il falloir jurer une entière 
roûmifïîün au faint Siège ; & que 
pour dernîere marque de dépendan- 
ce , celui qui devoit cftre couronné 
ratifioit les privilèges des Papes , 
dont le plus important à Ton égard 
éftoit qu’ils avoient droit de le dé- 
grader. 

Les partifans de l’Empereur au 
contraire foutenoient que le Pape 
lui eftoir foûmis , & le prouvoienc 
par pKifieurs palTàges tirez de l’E- 
vangile 5 & par l’éxem.ple des fiécles 
où l’Eglifc avoit cfté dans fou plus 
grand îuftre ; Qî^ie les prémiers Papes 
cftoiclit allez au fupplice pour exé- 
cuter les fcmenccs prononcées à 
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leur préjudice par les préfets de Ros- 
ine, & qu’ils avoieiit efte les premiers 
à prefter le ferment à Conftantin, 
après que la paix eut efté rendue à 
l’Eglife J Qiie toutes les fois que 
l’Empire avoir efte partagé , ils n’a- 
voient fait aucune difficulté de rc- 
connoitre pour leur Souverain , ce- 
lui à qui l’Occident eftoit écheu. Et 
que pour montrer qu’ils s’en rapor- 
toient alors à la Providence^ en ce 
point , ilsavoient rendu aux ufurpa- 
teurs de l’Italie , la même obcïflancc 
qu’aux légitimés poflèireurs > Qii’ils 
n’avoient mis aucune différence en- 
tre Graricn Maxime , quoi qu’ils 
feeuifent que le fécond eftoit le 
meurtrier du prémier ; Que le Pape 
Jean prémier avoir efté il fortemenjt 
perfuadé que le Roi Theodoric tout 
Gotli & Arien qu’il eftoit , avolc 
droit de lui commander , qu’il eftoit 
allé au premier ordre de ce Prince 
en qualité d’agent à Conftantinople, 
pour demander une chofe qui lui pa- 
roilfoit tout-à-fait injufte , fçavoir 
une Eglife . pour les Arriens dans là 
ville capitale d’Qrient. Que fané#-. 
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gotiation n’aïant pas rciifîi , on lui 
en avoir impute la faute , & que le 
même Theodoric de fon autorité l’a- 
voit dé^ofé , & mis fur le faint Siè- 
ge Félix troifiéme j Qiie le Pape 
Jean , bien loin de protefter d’inde- 
pcndance savoir fuivi Pexempt qui le 
menoit en prifon s q«oi qu'il fut 
afluré d’y foufFrir toutes les incoin- 
moditez qui fervirent à hâ-ter fa 
mort J Que Bélifaire aïant renverfé 
le trône des Gots en Italie , les Papes 
eftoient rentrez dans leur première 
fujetion aux Emperçurs de Conftan- 
tiuople , & que le meme Bélifaire 
fur une fimple lettre de l’Imperatrice 
Théodore avoir dépofé , chargé de 
fers & rélegué au de là de la mer , le 
Pape SUvere pour mettre Vigile en 
fa place. Que les Papes fuivans 
avoient long-tcms tenu leurs Apo- 
crifaires à Conftantinople , pour re- 
cevoir de la bouche des Empereurs 
ou des préfets du Prétoire , les or- 
dres qu’ils avoient à fuivre ; qu’aprés 
que le Clergé de Rome les avoir élus 
ils demandoient aux Empereurs leur 
confirmation , &ne faifoient aucune 
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fondioii qu'aprés l'avoir obtenue^ 
Que faint Grégoire écrivant à l'Em- 
pereur Maurice , l'appelloit toujours 
fon Maître & fcHi Seigneur, & obeîf- 
füit à Tes ordres avec tant d’exactitu- 
de qu'en CO re qu'il jugeât injufte l'or- 
donnance de ce Prince , qui défen- 
doit aux foldats de fe faire Moines,, 
il ne lailfa pas de la publier j Qrie l'é- 
tablillement des Lombars en Italie, 
n'avoit point einpéché le faint Siège 
d'eftre fournis aux Exarques de Ra- 
Y.ennc , 6c que les Archevêques de 
ccxit- devenue* la capitale dç-cc* 

qui reftoit aux Grecs en Italie , 
avoient difputé fort long tems la 
prééminence aux Papes j Que les 
Lombars en s'emparant de l'Exar- 
chat , avoient anffi prétendu que le 
faint Siège leur fût fournis pour le 
temporel , & avoient exercé fur lui 
leur autorité comme fur les autres 
Evcchcz de leur Roiaume , jufques à* 
ce que Pépin Roi de France , à qui 
les Papes doivent le commencement 
de leur grandeur temporelle ennuïé 
d'avoir fait deux voîages en Italie, 
. Npour accorder le Pape Efticnne avec 
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le Roi Afl-olphc , & jugeant que le 
different recommenceroU toujours à 
moins que d'ôter la matière de la con- 
teftation , ôtat l’Exarchat à AftolpKc 
& le donna au faint Siege ; Que de- 
puis ce tems-là il ne s’eftoit point of- 
fert d’occalions d’entreprendre fur les 
couronnes que les Papes n’euifent em- 
braflees, & que bien loin d’eftre defa- 
voiiez par leurs Succelfeurs comme 
aïant palfc les bornes du miniftére 
Apoftolique , la hardieffe avoir palfé 
pour un droit inconteftablc. 

Que les François & les Allemans, 
ne demeuroient pas d’accord des= 
faits de Zacharie , de Leon troilîc- 
me & de Grégoire cinquième , Je lâ 
manière dont les Papes les rapport 
toient 5 5c encore moins des confe- 
quences qu’ils en tiroient j Que Iç 
couronnement eftoit une pure cere- 
monie qui pouvoir rendre l’Empe- 
reur plus auguftç à l’égard de fes 
fujets , mais que ce n’eftoit pas de là 
qu’il tenoit le droit qu'il avoir à 
l’Empire j Que ce n’eftoit pas une 
chofe nouvelle que les Empereurs Ce 
mélaffent des affaires des perfonnes,^ 
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6c des biens de l’Eglifc , que fes pre* 
decclTèurs avoienc fait des loix fur 
tous res Chefs , que l*bn voïoit en- 
core dans les collerions des loix Im- 
périales 5 qu'elles avoient efté exé- 
cutées par les plus faints & les plus 
fçavans Papes & Evêques de l'Egli- 
fe, fans qu'aucun s'en fût plaint & s'y 
fût oppofe , que plu fieu i s de ces loix 
avoient efté faites même à l'inftancc 
des Papesjdes Evêques 6c des Conci- 
les , que non feulement ces Princes 
n'avoient point efté blâmez de s’eftre 
mêlez de pareilles chofes, mais qu'ils 
en avoient rcccu de très grands élo- 
ges. 

'Qu'au refte il n'y avoir rien dé 
plus jufte que l’Empereur donnât 
l'inveftiture des biens que les Eglifes 
tenoient de la libéralité de fes pré- 
decclfeurs ou de la fienne , que pour 
ce qui le regardoit en particulier, on 
lui devoir moins difputer ce droit 
qu'à tout autre, puis qu'outre qu'il ne 
prétendoit rien que ce dont les Em- 
pereurs qui l'avoient précédé, avoient 
efté en pleine polfeflion , le droit de 
donner les inveftitures lui avoit efté 
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accorde à lai en particulier par un 
Pape & par un Concile. 

Qiieltjuc plaufibles que parunTent 
les raifonsdc l’Empereur, le crédit 
du Pape & du faint Siège l’emporta. 
L’hiftoire ne fournit point d’exemple 
fi prodigieux fur les cenfurcs que ce- 
lui qui luit.lln’y avoir point eu d*£m- 
pereur depuis Charlemagne plus ac- 
compli de Corps & d’efprit, plus fin-' 
gulicr en toutes les vertus politiques 
& militaires , plusacredjté dans I‘Eu- 
ropc , & plus en réputation chez les 
etrangers que Henri quatrième. U' 
avoit eftè dès le berceau les délices 3c 
l’admiration des Allcmans 5 il lés 
maintenoit dèpuis plus de vingt- ans • 
.dans la paix & dans l’abondance j ih 
vivoit avec eux plutôt en pere de fa- 
mille qu’en Souverain j & par uni 
bon-heur inefpcrè il venoit d’cxecu- 
rer en une feule campagne , ce* que' 
Charlemagne n’avoit pu en dix-feper 
ans de guerre, c’eft à dire de dompter 
abfolument les Saxons. 

Cependant Odon Archevêque dé - 
TtcvcS^, n’eut- pas '^plutôt publié eni 
.Allemagne la fçuteacc renduè à 
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me contrc'l'Empeicur, que ce Prince- 
devint en un moment l’execration dc: 
tout le monde. Scs fujcts fe révoltè- 
rent, fes amis évitèrent fa rencontre,, 
fes domeftiques l’abandonnèrent , &c 
de tant d’hommes dont l’Allemagne 
eftr une pepinicre , il ne s’en trouva. 
<ju’un feul de balTe nailPance dont 
PHiftoire devoit avoir retenu le nom,, 
qui le voulût fuivre. 

L'Effroïable folitude ou il fut ré- 
duit à Openhcim dans le Palatinar,, 
& la crainte de manquer bicn-tôt- 
des chofes les plus néccflaiTCs à la^ 
vie', perfonne ne voulant avoir au- 
cune communication avec lui , le* 
contraignirent, de fc 'fonmcttre à-, 
tout ce qu’exigeoit la Gourde Ro- 
me pour réparation de l’injure quel- 
le cro’ioit avoir rcceiie de lui. IL 
jpartit d’Opcnheim au fort d’un hi- 
ver extraordinairement rigourcu»; 
fans argent , fans monture , en habir 
db pèlerin & fans fauvegarde. Il riç‘ 
trouva prefque. point dc couvert le* ^ 
jpur & la nuit. Il fut mille fois préft * 
d’expirer dc faim , de foif , dc lafE- 
tiidc. , &.de. nûfcrc „ &. il: arriva fans; 
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cftre connu au Château de Canofle 
O à le Pape s'eftoit retire. 

Ce Château cftoit environné d'une 
triple muraille ^ l'Empereur après de 
lôgues follicitations fut introduit en- 
tre la fécondé & la troifiémejTl y de- 
meura tout le jour veftu en pénitét,les 
pies nuds & demandant mifericorde. 
Il parut les jours fuivans au même 
lieu & dans la même pofture , & ce 
ne fut que le quatrième qu'il lui fut- 
permis de fe prefenter devant le Pape 
qui l’abfout avec beaucoup de peine- 
à condition de fe foumettre à la pro- 
chaine Diette de l’Empire où fa Sain-- 
tetè afllftcroit ,de s'y purger des cri- 
mes qu'on lui impofoit & de renon- 
cer à la couronne Impériale s'il y/ 
cftoit condamné. 

Cette féverité extraordinaire ai- 
grit l’Empereur plus que jamais con-- 
tre le Pape , elle lui fufeita de nou- 
veaux amis par la compaflion qu’ellcj^ 
leur donna. La plufpart des Villes dc^ 
Lombardie prirent ion parti , & fu- 
rent fuivies des pais entiers duTirolj,. 
du Frijôul!& de l'Autriche, 
AvCiUÇ^foibl&fcc<3urs il fe moccuu^i 
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de la Diette & du Pape qui le dégra-- 

dercnt.ll défit en bataille rangée Ro-* 

O 

dolphe Duc de Suaiibe, nommé pour 
lui fucceder , il convoqua un Con- 
cile à Brixen en 1080. il y fit à Ton. 
tour dépofer le Pape,& pour lui ren- 
dre le change & le traitter comme iP 
en avoir efté traitte , il fit élire en fa 
place Guibert de Parme Archevêque- 
de Ravenne , il entra enfuite en Ita- 
lie 5 pafla fur le ventre aux troupes» 
confédérées pour le Pape , affiégea-. 
& prit Rome, èc mit Guibert en pof- 
fefïiondu faint Siège à force, d'armes^, 
en 1 oS 3 . 

Grégoire ne fçaehant où fe retirer 
eut recours aux Princes Normans»^ 
aufquels il donna pour- fe les aque— 
rir, Pinveftiture non feulement de^ 
ce qu'ils polTcdoient auparavant- au. 
Roïaume de Naples , mais auflî de cc' 
qu'ils avoient nouvellement ufurpé»: 
nir l'Eglife , ce qui diminua -bcau^ 
coup la réputation , qu'il affcéloiri:. 
d'eftre fort zélé pour les droits dfc 
l'Eglifev 

Ces Princes qui avoîènt' paflTé )u{-' 
ques alors pour invincibles en . Italie,, 
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reprirent Rome^&ie rétablirent fur le: 
S.Siége apres ,âvoir riiiné les troupes- 
de l’Empereur, & détaché de fon par- 
ti les villes de Lombardie. 

Henri revenu fur fes pas rentra 
dans Rome , & rétablit Guibert qu^il 
fit facrer, couronner & intronifer, il- 
receut enfuite de lui la Couronne; 
Impériale Sc repalfa en Allemagne;' 
pour réduire les rebelles dont le nom- 
bre angmentoittou^ les jours. . 

Cependant Grégoire monrurchatre; 
de fon Siège & comme relégué à Sa- 
lcrne en 1085.il avoit dépuis le com- 
mencement de fes différens avec l’Em- 
pereur qui avoient commencé- l’an 
f07 6. excommunié quatre fois ce- 
Prince j & fait ce fameux Décret qui 
caufa tant de troubles , par lequel il< 
excommunia tous ceux qui rece- 
vroient dcsLaïques,desEvcchez & des'. 
Abaïes , & foumet-à la même peine/ 
P£mpereur , les Rois , les Princesr- 
DucSj Contes j & généralement tousi 
ceux de quelque qualité & dignitét 
qiv’ils puiiî'ent eftre qui entrepren— 
Soient de lesdonneri 

Viébor troifiéme qui lui fuccedi^ 
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ne fit rien de confidérabble que de* 
renouveller les Décrets de fon préde- 
celfeur & excommunier de nouveau 
l'Empereur. Urbain fécond & Pafchal 
fécond, qui lui fuccederent l'unaprcs 
l’autre , foûleverent contre lui Con- 
rard & Henri fes deux enfans. Il lui 
fur aifé de venir à bout de Conrard, 
mais il fuccomba en 1106. à l’âge 
de 55. ans fous les traverfes qu’il re- 
ceut de la part de Henri. Son corps 
fot tire de l’Eglife de Liège où il 
cftoit enterré pour eftre porté à Spi- 
re où il demeura cinq ans dans un lieu^ 
profane , & ce ne fur qu’au bout dc’ 
ce tems qu’on lui rendit la fcpultnre 
* Ges Chrétienne, fous pretexte qu’il s’e- 
deerets ftüit repenti en mourant. 
ne fu^ Henri cinquième fon fils ne fc vit' 
rent pas plutôt paifible poiTefieur de l’Em- 
fomtre» témoigna que l’ambition^ 

Trance 1 avoit plutôt oblige a Ic rcvolccr 
les Rwj contre fon pere que les interefts da^ 
conti- faint Siège ; Car à la première fom- 
nuerent nation que le Pape Pafchal lui fit? 
ces in- renoncer aux invcltitures en, ver* 
vefii. tu des ^ Décrets de fes prèdecefleurs' 
turcs, qu’il venoit- de renouveller luhméme* 
dans^ les- deux- Conciles qu’il, avoict 
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tenus à Gnaftallc * & à Troics en ^Tetitr 
France , il palTa en Italie avec une 
puillante annexe , il entra le plus fort 
dans Rome,& rcduillt enfin le Pape à 
un accord . de Man- 

On convint donc de part & d’au- tç'üe. 
tre que rEmpercurreccvroic la Cou- 
ronnede l’Empire, piiifque c’elloitle 
fujet de fon voïage , & que pour ce 
qui regardoit le différent des invefti- 
turcs il n’en feroit point parlé pour 
lors , & qu’on chercheroit par après 
quelque expédient pour le terminer 
à l’amiable. 

Comme tout -eftoit prefl: pour le* 
couronnement de l’Empereur , ÔC. 
que l’on s’attendoit que tout fc* 
pafTeroit d’une manière paifible , 

Pape qui crût avoir pris des mc- 
furcs qui le rendoient le plus fort- 
dans Rome , & qui le mettoient à 
couvert du relTentimcnt de l'Empe- 
feur , s’avifa de rompre l’accord cm 
proteftant qu’il ne pafTeroit point-’ 
outre , fi premièrement Henri ne 
renonçoit aux invcftiturcs félon les> 
Décrets de fes prédeiefTeurs &- Ics^ 
fiens*. 
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L’Empereur apres s’eftre plaint de 
ce qu’on ne lui gardoit pas la parole 
qui lui avoir cfté donnée* ,& protefte 
que le Pape & fes partifans feroient- 
coupables de tous les inconveniens • 
qui en pourroienc naître , ajoura qtae 
pour le bien de la paix il avoir l^ieii- 
voulu palper fous filence un différent 
qui ne pouvoir alors eftre terminé 
qu’à fou avantage ,, mais que puis 
qu’on vouloir bien le reiK)Uveller fl- 
à contre-tems , il vouloir bien aufïî 
que l’on feeut qu’il ne fe croïoic- 
poinr inferieur à Charlemagne , à- 
Loiiis le Débonnaire , aux Othons, 
& aux autres Empereurs fes préde— 
ceffeurs qui tous avoient joui paifl- 
blemcnt du droit qu’on s’avifoit de. 
lui contefter* contre toute forte de 
juftice 5 qu’il feroit indigne de porter^ 
leur couronne s’il -eftok capable d’en- 
trahir les droits , & qu’ils les vou- 
loir tranfmettre à fa pofteritc tels*»' 
qu’ils les avoir receus de ceux qui 1’^-^. 
voient préce^lé.' ^ 

Cependant le Pàpe dèmcunmt-ft:r-f 
me de fon côté &-nc voulant pokitt 
achever- la cérémonie- , > l’Empeccmr 
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qui cftoit habile propofa en particu- 
lier au Pape un expédient qui de quelî- 
que maniéré qu'on le prît ne pouvoit 
reiiflîr qu'à fon avantage , parce que 
s'il eftoit rejette il mettroit tout - à - 
fait le Pape dans fon tort , & s'il 
cftoit accepte il n'y avoir ni Evêque 
ni Prélat qui ne devint ennemi décla- 
re de fa Sainteté. 

il lui propofa donc qu'il cftoit 
preft de renoncer aux invcftiturcs^ 
pourveu qu'il fit en forte que les 
Evêques & autres Prélats renonçaf- 
fent aux pofieffions , terres , domain, 
nés , châteaux , droits , & générale- 
ment à tous les fiefs qu’ils tenoient 
de l'Empire , & fc contentaflent pour 
tout revenu des dixmes & des obla- 
tions des Fidelles comme l'on fai- 
foit dans les premiers fiécles de l’E- 
glifc. 

Le pas eftoit gliftànt ; cependant 
comme l'Empereur demandoit une ré- 
ponfe pofitive & que le tems ne per- 
mettoir pas de la différer , le Pape 
confentit que les Evêques & autres. 
Prélats remiffent à l’Empereur tous* 
les fiefs qu'ils tenoient de l’Em— 


léi Livre Second^ 
pire & s^obljgea même à faire une 
Bulle par laquelle il leur ordon- 
neroit de le faire , à condition 
qu'on lui conferveroit tous ceux 
dont le fainc Siège eftoît ci'i 
fîon. 

L'Empereur qui avoir propofe ce 
parti, ne manqua pas de l'accepter, 
mais il ajoûtaque puis qu'il s'agilfoiç 
des interefts des Evêques , & qu'il y 
en avoir un grand nombre dans l'aU 
femblée, il cftoit bon de prendre leur 
avis là defliis , & de ne pas difoofer 
du bien d'autrui fans fon conieute*; 
rnertf. 

Ce que l'Empereur avoit prévert 
ne manqua pas d'arriver ; car les 
Evêques particulièrement ceux d'Al- 
lemagne 6c de Lombardie qui y 
cftoient plus intereflez que les au- 
tres , n'eurent pas plutôt appris un 
accord qui leur cftoit li préjudicia- 
ble , qu’il s’éleva un grand bruit dans 
l'alfemblce. L'on s'emporta fericur 
fement contre le Pape , 6c il y en eut 
même qui lui reprochèrent que puis 
qu'il cftoit fi liberal du bien d'autrui, 
il dévoie au moins leur donner l'e-. 
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xemple du détachement qii ’il exi- 
geoit d'eux , & ne pas conferver le 
nen avec tant de précaution pendant 
qu'il abandonnoit le bien des autres 
avec tant de facilité. Enfin tous les 
Evêques protefterent contre cét ac- 
cord & déclarèrent qu’à l'exemple 
..du Pape chacun eftoit réfolu de con- 
ferver les biens & les droits de fon 
Eglife. 

Cependant le Pape perfiftant tou- 
jours à ne vouloir point couronner 
l’Empereur qu'il n’eut renoncé aux 
WÇftjfwrçs , la patience échappa X 
ce Prince j & comme il eftoit persua- 
dé que les ordres qu'il avoit donnez 
le rendoic le plus fort dans Rome, 
ü fit ligne à Tes gardes qui fe faifirent 
auffi'tôt du Pape , d’une grande par- "Dans U, 
tie des Cardinaux & du Clergé. Il 
fortit en même-tems de Rome& les 

.. .r • 1 r r 

envora prilonniers dans une lorterel- cajfm, 
fede Tofeane , où fa Sainteté fut re- 
duitte après fix jours d'incommodi- 
tez continuelles à accorder tout ce 
qu'on foLihaita d’elle,c'eft-à-dire qu'il 
couronneroit l’Empereur , qu'il ne 
l'exconamunicroit plus , & qu'il lui 
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lairoit libre l'invcftiturc des Evéchciî 
de des Aba'ies dans tous les Etats de 
l'Einpire. 

Cet accord fîit des deux côtez con- 
firmé par ferment , & le Pape pour 
le rendre pins autentique aïant célé- 
bré la Melfe partagea l'Hoftie en 
deux j il en prit la moitié pour luij 
& fc fervit de 1 -autre pour commu- 
nier l'Empereur , ajoutant des impré- 
cations terribles contre ceux qui vio- 
leroient ce traitté qu'il vouloir cftre 
perpétuel entre le faint Siège & l'Em- 
pire. 

Il ne dura pourtant qu'àutant de 
f tems qu’il en fallut au Pape pour 

traitter avec les Normans. Quand 
il fut alTuré de leurs fecours il fc rc- 
Z'^aw leva de fon ferment dans IcConcilc de 
2116, Latran, excommunia l’Empereur, fit 
I perirl'armée Allemande & contraignit 

Henri de retourner en Allemagne, 
Il y leva de nouvelles troupes & re- 
vint aufll-tôt en Italie, Le Pape aver- 
ti de fon retour s’enfuit à Benevent, 
& les Romains intjmidcz ouvrirent 
leurs portes. / 

L'Emperenr dépofa Pafcal & mit 

t 
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'Cn fa place Maurice Bourdin Arche- 
de Brague,ôc l'y maiminc, jul^ 
ques à fa mort. 

Le Pape Pafcal eftant mort eut 
pour fuccelfeur Gelafe fécond auquel 
lucceda Calixte fécond. Le different 
continua fous ces deux Papes qui 
tous deux excommunièrent l'Empc- 
rcur,& lui fufeiterent de puiflants en- 
nemis en Allemagne, le plus confidé- 
rable defquels fut Lothaire Duc de 
Saxe qui lui fucceda à l'Empire. 

.Enhn l'Empereur lafl'é des conti- 
nuelles traverfes qu'il recevoir des 
‘Papes , & voulant jouir fur la fin de 
fes jours d'un repos que ni lui ni fon 
pere n’avoient pu rencontrer, réfolut 
de relâcher de fes prétentions & de 
terminer enfin ce grand différent par 
un bon accord. 

Le Pape pour le rendre plus au- 
tentique convoqua un Concile gé- 
néral à Rome dans l'Eglife de Latran 
pour l'année fiiivante 1113. Il s'y 
trouva plus de trois cents Evêques 
de tous les Etats de l'Europe & prés 
de fept cents Abbez, L'Empereur y 
envQÏa Xcs Ambalfadcurs avec plein 
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pouvoir de conclnrrc cette affaire aux 
conditions que le Concile trouveroir 
raifonnablcs , faufen toutes chofes la 
inajefté de l’Empire. Us convinrent 
donc & promirent au nom de Henri: 
t' Empereur Utjferott libres les e'ie- 
üions ; Qu’il ne donneroît plus l’inve- 
fiiture par la crojfe eÎT par l’anneau j 
(^u’il reifitueroit tout ce eju’ on détenoic 
encore des biens du faînt Siégé efr der 
autres EgUfes, 

D’uti autre côté le Pape & le Con- 
cile accordèrent à l’Empereiitj^e les 
HeElions des Evêques & des Abbez des 
Etats d’ Allemagne , fe feroient défbr^ 
mais en fa préfence , ou en celle de fes 
Commijfaires fans f monte & fans 
violence j Qu’au cas qu’il arrivât quel- 
que différent dans l’éleSliony l’Empereur 
en jugerait par le Confeil du JHétropp- 
litain & de fes fujfragans ; Que celui 
qui aurait efié élu recevrait de lui l’in- 
veftiture des fiefs cfr des regalles par le 
feeptre ou par un bâton \ ^ qu’enfuitte 
il s’aquiteroit fidellement de tout ce 
qu’il devait a l’Empereur en confequen- 
cè de l’invefiîture. Que pour les Etats 
d’Italie l’élu ferait obligé Jîx mots 
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après fa confécratîon de recevoir pareil- 
lement par le fceptre l'învejîtture des 
fiefs que ces Eglifes tiennent de l‘E?n- 
pire. 

Ces artîclesaïant efte portez à l^Em- 
pereur il les ratifia dans une grande 
Diette qu'il avoir convoquée pour cet 
effet à Vormes. Et depuis ce tems-là 
le Pape & l'Empereur vécurent dans 
une parfaite intelligence. 

Ainjfi finit cette fameufe querelle qui 
avoir duré plus de cinquante fix ans 
lous fix Papes au dépens du fang & de 
la vie d'une infinité de perfonnes qui 
périrent dans foixante batailles , ren- 
contres ou combats donnez par Hen- 
ri quatrième & dans dix - huit autres 
fous Henri cinquième fon fils. 

Si cet accord fut defavanrageux 
■à l'Empereur , il le fut encor davan^ 
rage à la mémoire de Grégoire fep- 
tiéme qui cftoit l'auteur du diffé- 
rent desinveftitures : car il efl: certain 
que ce Pape les avoir abfolument dé- 
fendues de quelque façon qu'elles 
flificnt données. Il avoir aufîî défen- 
du l'hommage & le ferment de fideli- 
té , 6c cependant Calixte fécond & le 
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Concile Général de Latran permet- 
tent l'un & l’autre pourveu qu’on 
s’abfticnne de donner les inveftitures 
par la crolTe & par l'anneau. C'cftoit 
réduire ce grand différent à bien peu 
de chofes,& avouer qu’on avoit bien 
fait du bruit pour rien , mais quand 
pn efl: engagé dans un mauvais pas 
il s’en faut tirer comme l’on peut. 
Lothaire fuccelTeur de Henri iolli- 
cité par Innocent fécond de fe décla- 
rer en fa faveur contre l’Antipape 
Pierre de Leon , creut avoir trouvé 
une occafion favorable de recouvrer 
les invellitures , il le lui propofa 
donc , & la néccflité où fe trouvoit 
le Pape lui auroit fait apparemment 
accorder toutes chofes ,s’il ne fe fut 
avifé fort à propos d’emploïcr l’cn- 
tremife de S. Bernard à qui la fain- 
teté de fa vie & la réputation de fes 
miracles avoient acquis un fort grand 
crédit auprès de tous les Princes de 
l’Europe. 

Il reprefenta à l’Empereur le peu 
d’apparence qu’il y avoir que le Pa- 
pe pour fou intereft particulier allât 
contre un accord ratifié par un Con- 
cile 
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•elle général & par tous les ordres de 
l'Empire de la maniéré du monde 
la plus autenriqiie 5 que quand il le 
f(iroit , l’avantage qu’il en tireroit ne 
p©urroit pas fubfîfter long-tems puil- 
que fous pretexte qu’il fe (eroic 
prévalu de la né:e(ïité de l’Eglife 3 il 
feroit aifé au Pape de fe relever de 
tout te qu’il auroit fait , comme il 
fçavoit qu’il eftoit arrivé du tems de 
Pafcal fécond & de fon prédecef- 
feur Henri cinquième. Qu*U y alloit 
.même de fon intereft & de fa réputa- 
tion de ne pas renouveler le diffé- 
rent des inveftitures , puis qu’aïant 

Î >ris les armes pour ce fujet contre 
bn prédeceffeur en faveur des Papes, 
ce feroit fe déclarer rebelle , ôc au- 
torifer par fon exemple quiconque 
en voudroit entreprendre autant con- 
tre lui. 

Enfin ce Saint qui eftoit naturel- 
lement fort infinuant & fort adroit, 
qui avoir l’efprit fort beau Sc fort 
délicat ÔC qui eftoit d’ailleurs foute- 
nu d’une grande réputation de Sain- 
teté agit auprès de ce Prince avec 
tant de fuccés que non feulement il 
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le détourna de renouveler rancicnne 
querelle des Empereurs contre les 
PapeSj mais il le perfuada même d’in- 
ftaller fur le S. Siège Innocent fécond, 
ce qu’il fit après en avoir chalfè Pier- 
re de Leon Antipape , & taillé en 
pièces les Normans qui le favori- 
foient. Conrard de Sueve qui lui fuc- 
eeda imita Lothairc , & n'eut aucun 
diffèrent avec les Papes. 

Mais Frideric Barberoufiè fon ne- 
veu & fon fucceffeur , & les Princes 
de l’Empire ne purent digérer une 
lettre que leur écrivit Adrien qua- 
trième. Le Pape y parloit de l’Em- 
pire comme s’il euteftè un fief du 
îàint Siège , & de la couronne Im- 
périale comme fi elle eut cftè un pur 
effet de fa libéralité. Celui qui Pa- 
voit prcfcnrèc à l’Empereur n’évita 
que par la fuitte Pindignation du 
Palatin du Rhin qui tira fon épée 
pour le tuer , & le Pape fc mit inu- 
tilement en devoir d’adoucir par une 
interprétation recherchée > ee qu’il y 
avoit de dur & de choquant dans fa 
lettre, 

L’Empereur Frideric qui ne ccdoit 
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tfii grandes qiialitcz à ançim de fes 
prédcceircui'S cftoit alors au plus haut 
point de fa gloire, llvciioic de con- 
traindre Boleflas Duc de Polocne qui 


U de p£uer le^tribut qu"il dcvoif.U avoir 
[. ilonné la couronne roïalc à Labeflas 
I. qu’il fit premier Roi de Bohême , & 
l’inveftiture au Roi de Dannemarç ; 
il avoir rcccu les aflcurances que le 
i Roi de Hongrie lui fit donner de Ta 
fidelité , & les magnifiques pré Cens 
que lui fit le Roi d’Angleterre qui lui 
•demandoit fon amitié. 

Enfin route l’AllemagiîC eûpit dans 
une parfaite foûmiflloji à Tes ordres , 
l Sc jamais Empereur ne fut ph^s ref- 
pcâé ni plus poniStueUement Pbcji. 
Ce Prince fc fervic de cette difpo- 
[ iitlon pour lever une puiirantc ar- 
L mée , il defeendit en Italie accom- 
; rpagné de prefque tous les Princes 
f vde l’Empire i (^contraignit les Mi- 
lanois apres un long & rude fiége , 
de fc rendre à diferetion , & de fubir 
toutes les loix qu’il lui plût de leur 
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Apres tant d’heureux fuccés voïant 
,que tout ploïoit fous lui , & qu’il cf- 
toit en état de tout entreprendre U 
'fit une aflemblce générale entre Man- 
toüe & Cremone ou les droits de Re- 
gale de l’Empereur furent réglez en 
la maniéré qu’il le prétendoit , & 
Frideric mit fon nom dans les aéles 
avant celui d’Adrien. Enfuitc il vou- 
lut que tous ceux qui tenoient des 
Fiefs de l’Empire & confcqwemment 
les Evêques & les Abbez lui en fifi* 
fent hommage , & prétalTent le fer- 
ment de fidelité. 

Le Pape dont les defleins n’c»- 
ftoient ni moins vailes ni moins re- 
levez que ceux de fes prédecef- 
feurs,eutun chagrin incroïable de 
•toutes ces démarches & s’en plaignit 
hautement ; mais ce n’eftoit pas en- 
core ce qui lui tenoit le plus au cœur, 
L’Empereur avoir envo'ié des Offi- 
ciers à Rome pour y agir en fbn 
nom , Sc le Pape prétendoit qu’il 
n’appartenoit qu’à lui feul d’y éta- 
blir des Magiftrats j de plus il avoir 
•exigé des terres de l’Eglife comme 
<^de celles des vaflaux de l’Empire dii 
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fourrage & des vivres pour fon ar- 
mée , & enfin il avoit traittc avec le 
Sénat & le peuple Romain fans fon' 
confentement , ce qu'il prétendoit 
eftre contre le traitté qu'il avoit fait 
lui-même avec le Pape Eugène fon 
prcdecelfeur. 

Le Pape infiniment choqué dc‘ 
toutes ces entreprifes comme il les 
appelloit contre les droits du faine 
Siège , n'attendoit qu'une occafion 
favorable pour éclater, lorfque l'Em-' 
pereur lui en fournit lui - même la 
plus fpecieufe qu'il eut pu fouhaiter, 
puis qu'elle lui donnoit le moïen de 
fe couvrir du bien & de l'honneur 
de l'Eglife en général , & par confe- 
quent celui de l'engager dans fa que- 
relle contre ce Prince i il lui écrivit 
donc des lettres fort aigres fur tous 
ces chefs , & lui envoïa quatre Car- 
dinaux pour en follicîter la fatisfa- 
dion. 

L'Empereur répondit fur tous ces 
chefs d'une maniéré qui ne pouvoir 
eftre plus précife , & qui failoit bien 
connoiftre qu'il n'eftoit pas réfolu 
d'abandonner les droits de l'Empire 
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au premier j qu'cftant par la grâce 
Ae Dieu Èuipercur des Romains, il 
faloic bien qu'il fut maître dans 
Renne , qu'dittrcment cette qualité 
ne fcfoit qu’une pure illufion & urt 
vain titre farts réalité , que fes pré- 
deceireurs l’avoient toujours préten- 
du ainii , & qit'il ne voïoît pas pour- 
quoi l’on s’avifoit de le lui contc- 
fter. 

Il répondit au fécond chef que le 
faint Siège tenant de la libéralité dcs~ 
Èinpereurs torts les fiefs qu'il pofic- 
dc ert Italie , l'on rt'avoit pas raifbn 
d6 fe plaindre s'il en ejiigeoit dans 
fon beloin une partie des charges auf- 
quelles eftoient fujets tous ceux qui 
tenoient des fiefs de des domaines de 
l'Empire. 

Il fâtisfit au troîfiéme chef en ré- 
pondant qu'il n'eftoit plus obligé au 
traitté fait avec Eugene troifiéme * 
puifque le Pape l'aveit violé lui-mê- 
me en faifant fans lui fon accord avec 
Guillaume Roi de Sicile qui efioic 
leur ennemi commun. 

Enfin il répondit au quatrième 
fujet de plainte > qu'il confentoit 
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les Evêques ne lui fiilèüc plus 
hommage, pourveu qu'ils voulullènc 
bien renoncer aux fiefs qu'ils tc- 
noicnr de TEmpire , mais que s'ils ju- 
geoient qu'il leur fut avantageux de 
les retenir il eftoit tres-jufte qu'ils re- 
connuirenc les tenir de celui de qui 
il les tenoient en effet. 

Avec cette réponfc il congédia les 
Cardinaux députe2 du Pape peu fa- 
tisfaits aparamment dufuccês de leur 
nëgotiaiion. Pour ce qui eft du Pape 
il en fut fi Outre qu'il prit enfin la 
dangereufe réfolution d'cxcommu-, 
nier l'Empereur , ce qui alloit plon- 
ger l'Empire & l'Eglife dans de plus 
grands troubles que jamais , mais la 
mort rompit tous fes defleins : car il 
mourut quelques jours apres le re^ 
cour des Cardinaux qu'il avoit dépu- 
tez à l'ÉiUpereur à Anagnie où il 
s'efioit retiré pour fe mettre à cou- 
vert des infultes du Sénat avec lequel 
il s’eftoit brouillé. 

Cependant l'EmperCur qi^ne per- 
doît aucune ocafion de faire valoir 
fon autorité , profita du fchifmc fur- 
venu entre Alexandre troifitme & 
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Oftavîen •, premièrement en favo- 
rifant Oftavien qui prit le nom de 
"WÙOT quatrième , & en fai fan t en- 
fuite élire après fa mort Gui de Cro- 
me qui fe fit appeller Pafcal troifiè- 
me. Il s*embarrafia de la forte dans 
une guerre dont il fe lalfa au bout de 
trois ans j il cft vrai que ce ne fut que 
pour tourner fes armes contre Sala- 
dln qu^il avoir déjà commencé de 
vaincre lorfqu’il fe noïa en fe bai- 
gnant Pan 1188. 

La mort de ce grand Prince lie finit 
pas les dîffèrens entre les Papes & 
' les Empereurs ; au contraire ils re- 
commencèrent fous fes fuccelïeurs 
avec beaucoup plus de violence 
qu'auparavant^ mais comme ce ne fut 
pas à Poccafion des inveftitures ni par 
confequent du fujet que je traite, 
mais à Poccafion de Pindèpendance 
de PEmpire je me contenterai de dire 
en peu de mots. 

Que Henri fixième fon fils & fon 
fücceflcur rèduifit les Papes à vivre 
dans fa dépendance en époufant Con- 
ftance héritière de Naplc & de Si- 
cile j un fi grand furcroît de puif*-* 
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fance accabla les peuples d'Italie qui 
avoicnt ofc fc déclarer pour le faint 
Siège i & la Cour de Rome ne vit 
plus d'autres reirources à la grandeur 
où elle afpiroit que de feparer ces 
deux Etats d'avec l'Empire. L'afFoi- 
blilTèment de la maifon de Suéve lui 
en fit naître l^occafion , & la valeur 
de Charlc d’Anjou fils de France fé- 
conda fes deifeins. 

Ce Prince après avoir receu du 
faint Siège l'inveftiture des deux Si- 
ciles les conquit fur Mainfroij& rui- 
na la derniere rellburce de la maifon- 
de Suéve , en faifant trancher la tête 
au jeune Conradin. 

Les Papes s’eftant ainfi délivrez ' 
du voifînage des Empereurs ne tra- 
vaillèrent plus qu'à leur fermer- ' 
à- l'avenir l’entrée de l'Italie. Les 
moïens les plus efficaces dont ils fc 
fervirent furent • de perfuader aux 
principales villes de fe mettre en Ré- 
publiques , aux Lieutenans que ‘ 
les Empereurs avoient établis dans ' 
ks Provinces de fe- rendre Souve- - 
râins. - ^ _ 

Lcsfuccés de cét artifice fiir que- 
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lâ]anrdi(î!liofl Impériale ne fut f écran-' 
nue que dans une paftic de là Ldftv- 
bardie , & qu'on ne vouloît p?.s nt5* 
nie y fc’evoir les Empeteurs lots 
qu'ils y vinrent pour renouvéller avec 
les Papes lents anciennes edmefta* 
tîouS. Ils furcitt donc confraiflts ée 
laiiïcr la Cour de Rofnc difpôièt k 
fon gré de l’Italie , & c’eft fur ce pié 
que les chofes font reliées jurques k 
p>refént. Pour ce qui regarde les in- 
veftitutes> les chofes fe palfcnr à 
gard de l'Empereur confôrfncftient ail 
traité palTé entre Hcfiti cinquième dS 
Calixte fécond dont nous avems pat- . 
lé ci - delïïiS j U jouit même d'itfl 
droit dont il n'cft point pafilé dans ce 
traité , Se ce droit cônhfte à coTife^ 
fér dé plein droit Une ChaUôiiiic 
caiitc dans la plufpars des Eglifes de 
l’Empire. 

Pour ce qui regarde lés autres 
bénéfices , voici comme les chofes 
S'y palfent conformément au traité. 

Lors qu'il meurt un Evêque , le Cha-t 
pitre élit : Sc l’éleélion cft confirmée ^ 
par k Métropolitain. On en ufc de 

iftême à Fégard cbyAbha'ks. L*Ai»bd I 
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mort les Moines s'airemblcnt & éli- 
fent un autre Abbé j la confirmation 
apar tient à l^Evêquc fi le Monaftérc 
n*eft point exempt, s’il l’cft,ellc apar- 
ticnt au Pape. 

Les bénéfices qui font en patrona- 
ge laïque font conférez par l’Evêquc 
fur la préfentatiôn des patrons ; pour 
les autres ils font de la Collation des 
Evêques. 

Pour ce qui cft du Pontife Romain* 
il fembloit que les Empereurs aïant 
efié exclus de la pofiefiion où ils 
eiloient de l’élire dont iis avenent joui 
fi long-tcms , ce droit de voit retour- 
ner aux premiers Elcdeurs. En effet 
ils en jouirent quelque tems,mais fur 
les dîfferens qui arrivèrent entre In- 
nocent fécond & les Romains, ce Pa- 
pe les en priva , ôc dépuis ce cems-lù 
les Cardinaux font les fculs qui aient 
le droit d’élire les Papes. Pour ce qui 
regarde l’autorité de l’Empereur à 
Rome il n’en a plus du tour. A i’é- 
^avd du refte de l’Italie , ce n’eft plus^ 
qu’une ombre de ce qu’elle a efté au- 
trefois, ôc à peine lui refte- l’il l’invc^^- 
fticure de quelques Etats. 

H ^ 


l8o Livre Second y 
Mais comme ce changement n'eft 
ariivé & ne fnbfifte encore que par 
contrainte, il en eft reftédans le cœnr. 
des Allemans un reirentiment trcs- 
vif& très-profond : ils le firent bien 
parokre fur la fin du dernier fiécle 
lors qu'à la première femonce que 
Maximilien fécond leur fit de l'ac- 
compagner en Italie pour y renou- 
vellcr les anciennes pretentions'dê 
l'Empire , ils lui offrirent jufqucs ài 
cinquante mille hommes : Il eîlvrai' 
que l'inconftànce de ce Prince ren- 
dit cet offre inutile , mais il eft cer-> 
Tain anfli qu'ils n'ont encore perdu ni 
le defir de rétablir dans Rome l'an- * 
demie autorité, de l'Empire j ni lest 
forces néceftàires pour l'entrepren- 
dre à la préinicre occafioii favorable.- 
qui s'en préfentera. Cependant les* 
Papes joniirent paifiblement de l'état 
préfent.dcs chofes > & en. jouiront: 
apparemment long-tems^ au moins Cu 
ks affaires de l'Europe durent dans 
iîtuation où elles font à préfent, . . % 
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DE EZ^S'JGE DES) 

In^eflitures en France, 

N pùS' avons dit au commence- - 
ment de ce livre que le droit» 
des Empereurs à l'égard des inve-- 
ftitures ne remontoit pas plus haut 
que Charlemagne & Adrien pre- 
mier : il eft- certain que celui des» 

Rois dè France eft beaucoup plus an- 
cien, du moins en voïons nous l’ufage, 
dés le tems des Rois de la prémicre' 

‘ race fans que perfonne s'en foit plaint» 
ou s'y fojt oppofé. Les fâints Eve- Greg.àé 
ques mêmes, & qui d'ailleurs eftoient 
les plus rigides obfervatcurs des Ca- 
nous furent pourveus de la fôrte,-^^ jj. 
comme il paroit par l’exemple der-i^, 
faint Amant , faint Leger, faint Ar- 
noul, faint Orner , faint Eloi', faint- 
Lambert & de plufieurs' autres qui 
furent , tous élevez à • l’Epifeopar,. 
par les Rois , Dagobert , Sige- 
blert , Thicrri , Theodebert & Chil- 
deric , . de qui il ne firent point 
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difficulté d'en recevoir l'invcftiture; 
l'on ne s'eftoit pas encore avifé de 
faire un crime d'une chofe qui dô 
quelque maniéré qu'elle Te donne, ne 
peur palier tour au plus que pour in- 
différente. 

On ne regardôit point alors le 
droit d'inveftiture comme un privilè- 
ge venu de Rome où l'on ne fon- 
geoit pas même alors à fe mêler de 
ces fortes de chofes , mais les Rois 
eftoient perfuadez que c'eftoit im 
droit ataché à leur couronne i qui 
cftoit infcparable de l'autorité fou- 
verainc, &qui leur appartenoit en 
qualité de chefs du peuple ^ donr^ 
tous les droits dans une véritable 
Monarchie font réunis en la perfon- 
ne du Prince. C'eft pourquoi quel- 
que foibles que fuifent les derniers 
Rois de la prémicre race i ils retin- 
rent toujours ce droit & le tranfmi- 
rcnc à ceux de la féconde, qui le laifi* 
ferent aufii à ceux de la troîfiémc , & 
l’on ne peut raifbnnablerr)ent conte- 1 
fter que tous les Rois de ces rroi» 
races , n'aient efte en poflclïîon pai--. 
fiblc ou de nommer les Evêque» 
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& les autres Prélats de leurs Roïau- 
mes , ou de faire élire ceux qu’il Icuï 
plaifoit. 

L^Inveftiiurc fc donnoit en France 
comme dans l’Empire par la CrolTe 
& par l’Anneau, & elle cftoit toûjours- 
fnivie de l’hommage pour ceux qui 
avoient des Fiefs , & du ferment de 
fidelité pour tous les autres. On en 
ufa toûjours ainfi jufqucs à l’an 1 096* 
que Philippe premier pour ne fe pas 
brouiller avec les Papes , qu’il voïoit 
fort entêtez contre l’ufagc.de la crof- 
fc Sc de Panneau dans la cérémonie 
des inveftîtures , y renonça pour le 
bien de la paix , & inveftit des Evê- 
chez ôc autres Prélatures d’une autre 
manière > comme l’on fait à prefent . 
par un brevet , ee qui de foi eft fort 
jndifFerent , & ne préjudicie point 
aux droits d’inveftiture. 

Les Rois de France demeurèrent 
donc en polTcffion des inveftitures,. 
de Phornmage , du ferment de.fidelité 
& du droit de Régale qui en eft uftc 
fuite , fans que pcrfbnne leur con- 
teftât on y trouvât à redire julques ^ 
Beuiface huitième qui s’aviia fe pre« 
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micr d*en faire une querelle à Phi-‘ 
lippe le bel , ce différent alla bien- 
loin , mais il iVeut pourtant pas à- 
beaucoup prés des fuites aufli fune- 
ftes qu’il avoit eu dans l’Empire par- 
la fidelité inviolable que le Clergé- 
de France & les autres - ordres dit 
Roïaume canferverent pour leur- 

Boniface huitième cftoit à peiijprés* 
de l’humeur' de Grégoire feptiemej. 
c’eft à dire habile , fort entreprenantÿ. 
il eftoit perfuadé que fa puiflàncen’a-^ 
voit point de bornes que tous les* 
Princes du monde dévoient ploïcr- 
feus fes commandemens. Philippe 
d’autre coté eftoit un jeune Prince., 
* bienfait, heureux, vaillant, peu feru»* 
puleux, fort jaloux de l’autorité fou- 
veraine , & qui ne pouvoir foufftir* 
qu’on y donnât la moindre atteinte. ■- 
La querelle entre ces deux puif- 
ftlnces commença par un commani» 
dement que le Pape fit au Roi fous- 
peine d’excommunication de faire- 
trêve avec le Roi d’Angleterre pour 
pouvoir conjointement fécourir ]»• 
Ttrre5ainte i c’eftoit ji^cmentcho-^- 
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quer Philippe par Pendroit le plus 
fcnfiblc J auffi nt-il une réponfe con- 
' forme àfon rcflcntimcnt.Elle fùtquc 
ia Sainteté commandât à Tes fujets* 

I que pour lui il ne prenoit la loi de 
perfonne pour le gouvernement de 
, fbn Roïaunie , & que le Pape en cela 
t n’avoit droit que d'exhortation & 

[ non pas de commandement *, cet- 
te réponfe piqua vivement le Pape, 
mais il falut diflîmuler , parce que 
c'eut cfté en vain qu'il en eut té- 
I moigné fon reircntirtèment , le Roi 
I eftoit plus puifTant que pas un de Tes 
! prédecelTeurs , le Clergé & tous les 
, ordres du Roïaume lui cftoient par*- 
' . faitement fournis , ainfi il n'y avoit 
pas lieu de faire brèche , & de profi- 
\ ter de la divifion , comme l'on avoit 
I fait dans l’Empire avec tant de fuc- 
: cés. 

, Un fécond fujet de broüillerie fut 
“ l'cre6Hon de l'Abbaïe de faint An» 

^ tonin de Pâmiez en Evêché. Le Roi 
trouvoit à redire qu'on eut fait cette 
érc£tion fans fon agrément » mais ce 
qui l'offenfa encore davantage fut: 
que le Pape choilit pour premier. 
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Evêque fans fon confentement Bcf» 
mrd SailTct Abbé du lieu qui ne lui 
cftoit pas agréable , parce qu'il le 
croioit trop dévoue à Boniface. Aiiflî 
quand il fut queftion de lui donner 
fon confentement pour prendre pof* 
feilîon de cette nouvelle dignité>il le 
lui rcfüfa abfolument $ & il fallut que 
Louis Evêque de Toulouze la gou» 
veriiât deux ans durant. 

Le Pape pour s'en venger Et une 
bulle par laquelle il défendoit aux 
Ecclefiaftiqucs de païer aucunes déci- 
mes ni aucunes contributions aux 
Princes.Quoi que Philippe n'y fut pas 
nommé cxprclfémcntdl creut qu'elle 
avoit efte faite exprès pour le cho- 
quer ÔC pour lui nuire j fur cck il 
fut écrit de part Ôc d'autre des lettres 
fort aigres , 6c les chofes cftokiit 
prêtes à eftrc poulTées à l'extrcraité> 
mais le Pape fur les inftanccs de quel- 
ques Prélats François , fc rendit à la 
rai fon , & déclara qu'il n'enrendoit 
point empêcher les contributions 
volontaires pourveu qu'elles fe fif- 
fent fans exaéHon il ajouta même 
qu'elles (b pourroient lever fuis la 


de t origine des Bixmes, 1 87 
pcrmiffion du Pape dans les befoinsf 
de PEtat , & que meme dans les né- 
ceUîtez urgentes on y pourroit con- 
traindre par Pautorité Apoftolique , 
par cenfures & par faites du tempo- 
rel. Une déclaration fi prdeife fatis- 
fit le Roi , & tout paroifibit difpofé 
k la paix , lorfquc fa Sainteté & fa 
Majeftc très Chrétienne fc brouillè- 
rent de nouveau à Poccafion que je 
vais dire. 

Le Pape avoit extrêmement à cœur 
Pexpediiion de la teire Sainte , & 
croïoit à Pexcmple de fifs prédecef* 
feurs avoir droit d'y obliger tous les 
Princes Chrétiens. Il envoïa donc à 
Philippe le nouvel Evêqué de Pâmiez» 
Bernard Sailîet pour Pexhorter à cé 
voïage. Ce Prélat qui d’ailleurs n'a- 
gréôit point au Roi , s’acquitta de fa 
charge d’une manière fi hautaine en 
ufant des termes de commandement» 
que le Roi qui ne les peut fouffrir le 
ht arictcr prifonnier. ' 

Le Pape qui creut que c’eftoit fait 
defon autorité s’il foufFroitune pa- 
reille entreprife , refolut de ne plus 
garder de mefures & comme la que- 
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rçUe des inveftitures avoit réiiffi fort 
héurciifemcnt dans l'Empire aux Pa- 
pes Tes prcdecelTeurs , il réfolut de 
la renouvcller en France. 

Il dépêcha donc à Philippe l'Archi- 
diacre de Narbonne pour lui com- 
mander de mettre l'Evêque de Pâ- 
miez en liberté , il le chargea encore 
d'une Bulle par laquelle il déclaroic , 
que la nomination aux Evêchez, Ab- 
baïes & antres bénéfices ne lui ap-- 
pàrtenoit point , & que la Régale 
cftoit une pure ufurpation. Par une' 
autre Bnlle il ordonna à tous les Pré-' 
lats du Roïaume de fe rendre à Ro- 
- me a pour rémedier difoit-il aux dé- 
fordres de Philippe & aux entrepri- 
fes qu'il faifoit lur l'Etat ôc la liberté 
Ecclefiaftiquc. 

Le Roi après avoir rcfufé au Pape 
la liberté de l'Evêque de Pâmiez l'ac- 
corda aux inftances du Clergé , mais 
il défendit à tous les Prélats de fortir 
du Roïaume, en quoi il fut ponâucl- 
lement obéi. Il alFembla enfuitc les 
Etats du Roïaume, où tous les droits 
qu'il prétendoit furent confirmez, la 
couronne de France déclarée pour- 
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4c temporel indépendante de tout au- 
tre que de Dieu, & le Clergé fe char- 
gea d’écrire au Pape le refui tac de 
l’alfcmblée. 

Le Pape plus îrriré que jamais de 
CCS démarches aufquelîcs il ne s’e- 
ftoit point attendu , réfolut de porter 
les chofes à l’extrémité , & prit enfin 
la refolution d’excommunier le Roi 
qui lui devoir cftre à lui - même ü 
préjudiciable, il le fit en effet par 
Bulle cxprefTc , mais voïant bien 
qu’on ne feroit pas grand état de fa 
Bulle fi elle n’eftoit foûtcnuë d’ail- 
leurs , il offrit le Roïaume de Fran- 
ce à l’Empereur Albert , mais ce 
Prince qui venoit de rcnouvellcr 
l’alliance avec la France , ou ne vou- 
lut pas l’accepter , ou ne fur jamais 
en état de faire valoir ce prétendu 
droit. 

Le Roi appella de toutes ces pro- 
cedures de Bonifacc au Concile gé- 
Jiéral , & l’y cita luy-même pour y 
répondre de fon intrufion au Ponti- 
ficat , & de plufieurs autres crimes 
qu’on s’offroit de jiiftifier contre lui. 
Mais comme il fe doutpit bien que 
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le Pape ne fe foumettroit jamais au 
Concile , il envoïa Nogarcc en Italie 
pour fe failirde lui, & Py amener de 
gré ou de force. 

Nogaren s'acquitta de cette com- 
miflion en ennemi particulier du Pa« 
pc qu'il eftoit j mais comme il l'em- 
menoit prifonnicr , le peuple d'Anar 
gnie où il avoit elle furpris,fe foule* 
vaut, le lui arracha d'entre les mains. 
Le Pape fe votant en liberté fe retira 
à Rome , où comme il fe préparoit à 
une cruelle vengeance contre le Roi 
& contre la France, il fut attaqué él'u* 
ne fièvre chaude dont il mourut \e 
douzième jour d'Odobre 1305. 

Ainfi finit cette fam'eüfe querelle, 
dont on peut dire qu'elle fut l'écueil 
où fe brila la puillance temporelle des 
Papes , qui jufqucs là av oient maî* 
trifé les Empereurs & les autres Prin^ 
ces d'Occident, 

A Boniface huitième fucccdercnc 
l'un après l'autre Benoît X I. & Clé- 
ment cinquième , ils calTerent par 
Bulles cxprclfcs tout ce que Boniface 
avoir fait contre le Roi , ce qui fut 
ratifié par le Concile général de 
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Vienne, Ainfi le Roi demeura paiifi- 
Mc polfciTcur de fes droits qui ne lui 
Rirent plus difputeZi&fes fucccllcurs 
en ont joui de la mêine manière juf- 
ques à préfent , à peu de chofe prés, 
qui ne font rien à reflentiel , èc qui 
n'cmpcehenc pas qu'ils ne jouilTent 
de tous les droits de Rcgale , que les 
Prélats de leur Roïaume ne leur faG- 
font ferment de fidelité , & qu'ils 
n'aïent même la nomination des Evê- 
ché z & Abbaïcs de leur Roïaume. 
Mais c*eft en vertu d'un autre traitté, 
dont nous parlerons ci-apres. Car 
jiilqucs à ce traitté l'éleîlion a eu 
lieu , ce qui ne préjudkioit point 
auz droits du Prince , puirque l'on 
n'é lifoit jamais qu'à fa recommanda- 
tion, &des perfonnes qui lui efioienc 
agréables. 

Je ne m'arefterai point à donner 
des preuves de ces droits de nos 
Rois : car pour ce qui regarde l'hom- 
mage & le forment de fidelité , il ell: 
certain que les Evêques qui tiennent 
des fiefs du Roi, comme ils en tien- 
nent prefquc tous, font fos va(faux,& 
qu'en cette qualité ils doivent l'ho- 
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mage. Et quand même ils n*en tîcii- 
droient pas , de quelque nature que 
foient les biens qu'ils pofTedent , ils 
font toujours fes fujets : c'eft pour- 
quoi comme fujets ils doivent au 
moins le ferment de fidelité » & leur 
caradlere tout relevé qu'il çft ne les 
exempte pas de ce devoir. 

On peut même ajouter que plus le 
rang qu'ils tiennent dans l'Eglife& 
dans l'Etat eft confidérable , le Roi 
aiiin a un plus grand interefi de fc les 
attacher par des liens qui ne fe puif- 
fent pas rompre aifément. 

Mais fi outre ces raifons qui font 
de la dernière évidence , l'on vouloir 
des preuves de fait , il ne faut que 
lire les anciens Conciles de Ffancc, 
les lettres & le décret d'Yves de 
Chartres , celui de Graticn , l'Abbé 
Suggerj& les auteurs contemporains. 
On y trouvera les formules du fer- 
ment de fidelité que faîfoient les 
Evêques , & que s'ils y manquoîent 
on leur ôtoit leurs Evêchez. Yves de 
Chartres dans fa lettre 190. rapor- 
îe un fait, tout à- fait confidérable 
fur ce fiijet.Radulphc Archevêque de 

Reims 
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Reims avoir efté chaiTë de fon fiégc 
par un intrus ; Ives félon les ordres 
qu’il en avoir du Pape Pafcal de- 
manda au Roi dans un Parlement 
qui fe tenoit à Orléans qu’il fut ré- 
tabli dans fon Siege } mais toute l’af- 
femblce protefta qu'il n’y rentreroit 
jamais qu’à condition qu’il feroit le 
ferment de fidelité & qu’il rendroit 
hommage au Roi avec les cérémonies 
accoutumées en mettant les mains 
entre celles du Roi, comme l’avoienc 
fait avant lui tous les Archevêques 
de Reims , & tous les autres Arche- 
vêques & Evêques du Ro'iaume même 
les plus faints. Cela fe fit & Radulfc 
fut rétabli. On y trouva encore 
que ceux qui avoient des fiefs e» 
faifoîent hommage , en mettant fé- 
lon l’ancienne coutume leurs mains 
entre celle du Roi , & en lui pro- 
mettant de le fervir fidellement 
comme fes vafiaux ou par eux-mê- 
me , ou par d’autres dans les cho- 
fes qui n’eftoient pas de leur profef- 
fion. 

Il arriva même depuis encore du 
changement fur ce fnjet, car comme 
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les Rpis de France avoienc dqa quit» 
te la ceremonie de la crofle & de 
Fanneau en donnant les inveiHtures , 
ils quittèrent auflî depuis celle des 
' mains jointes dans la cérémonie dq 
Fhommage à l'égard des Evêques qui 
tenoient des Fiefs, Pour., les autres 
on fe contenta du ferment de fide<v 
lité. 

Le changement même,, pafla plus 
avant, car comme par les amortillc- 
mens & par d’autres voies légitimes , 
les premiers ont efté depuis déchar- 
gez des obligations & fervitudes .qui 
lont attachez à leurs F îefs, on fe con^, 
tente aujourd’hui du ferment de fide- 
lité que les uns&les.aufres.font obli^ 
gcz de faire .après leur confeptation 
avant que la Regale foit fermée, 

Auffi quand Grégoire fçptiéme & 
Urbain fécond eurent fait des Décrets 
par lefqnels ils défendoient l’homma- 
ge & le ferment de fidelité, ils ne fu- 
rent point receus en France , & on 
continua toûjours félon l’ancien ufa- 
ge à exiger l’un & l’autre, , 

Pour ce qui eft- du droit de Régale 
ou de pourvoir aux bénéfices fimples 
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pendant la vacance de fiéges Epifco- 
paux 5 il ne faut point d'autre preuve 
pour faire voir U)ii antiquité que le 
teftameiit de Philipe Augufte , où il 
recomimnde à la Reine & à l’Arche- 
vêque de Reims aufquels il laiiîà le 
gouvernement du Roïaume pendant 
fon voïage de la terre Sainte , de ne 
donner les bénéfices dont la collation 
leur appartiendroit durant la regale, 
qu’à des perfonnes de fçavoir & do 
probité. 

Pour ce qui eft du droit de jouir 
des revenus pendant la vacance du 
fiége ; Loiiis le Jeune l’an i i6u'fiif 
mention de ce droit : car il déclare 
que l’Evêché de Paris y eftoit fujet. 

- Philipe Augufte dans le teftamenc' 
qu’on vient deciter^ déclare, que les 
Chanoines & les Moines , c’eft-à-. 
dire les Cathédrales ôù les Abbaïcs 
eftoient fujettes au droit de regale, 
& qu’elle duroit jufques à «ce que- 
l’Evêque eut efté facré, ou que l’Abbé 
eut efté béni. 

Le Pape Grégoire IX. dans une 
de -fes lettres adreftee à l’ Archevêque* 
de . Narbonne » & aux Evêques de 

1 2 
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Magalonne (àprefent Montpelier) 
ôc d'Erne ( à prefcnt Perpignan ) dit 
que les Officiers du Roi de France 
dans fes provinces a fe faififl'oientdcs 
biens des Evêques pendant la vacan- 
ce du fiége. 

Les regiftres du Parlement de Pan 
1 25 8. portent que le Roi joüilToit du 
même droit dans PEglife du Puis. Les 
regiftres de Pan 1271. font foi que 
le Roi avoir la même prétention iur 
PEglife d’Albi. 

Cet ufage de la regale fut confir- 
mé Pan 1274. dans le Concile de 
Lion à Pinftance de Pliilippc troific- 
me Roi de France en prefencc de Tes 
Amballàdeursjmais comme Pon parle- 
ra ci-aprés des fentimens de ce Con- 
cile fur ce fujet qii n^en dira ici rien 
davantage. 

J'ajouterai un exemple tout- à- fait 
concluant. Clément I V, avoir difpo- 
fé d’une Chanoinie de PEglife de 
Reims pendant la vacance du fiége. 
Saint Loiiissdont la conduite ne peut 
cftre fufpeéle , s’en plaignit fi forte- 
m;nt que le Pape fut obligé de ré- 
voquer fa provifion, de de laifTct à cc 
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(aint Roi la pleine jouïiraiicc de tous 
fes droits. La fâinteté dont il faifoit 
profellîon ne l’empêcha pas de les 
conferver avec toute la fermeté poC» 
fîble, comme il paroit par fa Pragma- 
tique (fuppofé qu’elle foit de lui com- 
me il y a allez de lieu d’en dcïuter) 
qui fera un témoignage éternel'de la 
perfuafion où cftoit ce grand Prince, 
que fes droits fur les bénéfices lui 
eftoient très - légitimement aquis , 
Audi Philippe quatrième les confer- 
va après lui avec la vigueur que l’on 
vient de raconter, & dépuis ils n’ont 
point receu d’atteinte confidcrable, 
rautorité des Papes de qui feuls on 
en pouYoit craindre aïant dépuis Bo- 
niface huitième toujours efté en dé- 
clinant , au moins à l’égard de la 
France. 

Au refte la regale en France ne du- 
re pas feulement jufqucs à la création 
du fuccefieur , mais jufqucs à ce qu’il 
ait prêté le ferment de fidelité au 
Roi , & qu’il ait obtenu des lettres de 
main levée. 

. . : ‘ >I 
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DE ÜVSAGE DES 

Infvejiiturts en Angleterre, 

P Our ce qui eft de TAnglecerre, les 
Rois y avoicnt efté de tout tems 
en poircâîon de nommer aux Evê- 
chez & Abbaies de leur Roiaume,ou 
dé faire élire ceux qui leur plaifoicnti 
ils en donnoient IMnveftiture comme 
en France & dans l'Empire par la 
crofle & par l’anneau , ils recevoient 
l’hommage & le ferment de fidelité 
des Evêques. Ils jouiiroient de tous 
les droits de regale dont joüilToicnt 
les Rois de France , ôc précentioienc 
comme eux que tous ces droits 
choient ^inféparahlcs de l’autorité 
fouveraine. 

LesHiftorîens d^Anglctcrre témoi- 
gnent que le droit de regale eft aufli 
ancien en Angleterre qu’en France. 
Il pallà même dans les Eglifes d’Ir- 
lande s & il paroit par une lettre 
d’innocent troiliéme adreflee à un 
Cardinal Légat , que l’ufage de la 
regale eftoit dans l’Eglife d’Arraach. 
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Ce Pape fe lert du mot Regalia» 
Grégoire feptiéme & Urbain fé- 
cond, aïant -fait des Décrets qui con- 
damnoicnt les inverti turcs , & défen- 
doient aux Ecclelîartiqiies de rendre 
hommage aux Priilces Laïcs , & de 
leur prêter ferment de fidelité , ces 
Décrets ne fiireht rien plus receus en 
Angleterre qu'en France , & les Rois 
s*y maintinrent toûjôurs en poflcffioii 
de tous ces droits. 

Le premier qui les Conterta aux 
•Rois d'Angleterre , fut faint Anfelmé 
■^Archevêque de Cantorberi. Ce Pré- 
lat venoit d'élire rappellé par Henri 
premier frefe & fuccélfeur de Guil- 
laume fécond , de l'exil où ce Prince 
l'avoit envoie. Il avoit lieu de croire 
qu’aprés une telle obligation il ne lui 
tefufcroit rien de toutes les chofes 
jurtes qu'il lùi pôurroit dcmander,cc- 
pendant ce Prince aïant exigé de lui 
l'hommage félon la coutume, il le lui 
refufa ; il protefta même qu'il ne con- 
facreroit aucun Evêque qui auroit été 
nommé par le Roi , & qui auroit re- 
ceu de lui l'invertiture. 

Henri qui ne s'attendoit pas qu'il 
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en dcût ufer de la forte lui fit de 
grands reproches, &: lui déclara qu'il 
falloir qu'il fe réfolût à lui faire hom- 
mage des fiefs qu'il tenoit de lui, ou 
à fortir de fon Roïaume. 

Ce fajnt qui n'agilVoit pas par cf- 
prii de révolté lui répondit qu'il le 
feroir volontiers , mais que le Pape 
le lui avoir très - cxpreirement défen- 
du par fes lettres. Cette reponfe cho- 
qua encore plus le Roi que la condui- 
te de l’Archevêque. C'eft pourquoi 
il lui répondit avec chaleur qu'il n'a- 
voit que faire des lettres du Pape % 
lors qu'il s’agillbit des droits de fa 
couronne , que fes prédéceireurs en 
avoient joui & qu'il ne demandoic 
lien de nouveau. 

L'Archevêque demeura ferme & 
fit même publier à Londres dans un 
Synode , qu’il y tint , de nouvelles 
lettres du Pape ( c'eftoit Pafcal fé- 
cond) par leiquellesil approuvoit fa 
conduite. Comme leschofes s'aigrif- 
foient de plus en plus , il fut refolu 
que i'Arenevêque iroit lui - même à 
Rome pour moïenner un accommo- 
dement , & en même-iems le Rgi y 
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cnvoïa l'Evêqac d'Exceftcr pour foù- 
tenir fcs droits & empêcher qu’on n*y 
conclut rien à Ton préjudice. 

Ce Prélat qui cftoit très habile & 
très- éloquent s’aqnitta de fa commif- 
fion avec tout le Jtéle & toute la for- 
ce que l’importance de l’affaire de- 
mandoit ; il avoit même perfuade. 
l’afl'emblée de la j.uftice des préten- 
tions de fon Maître , mais comme il 
s’aperceut que le Pape ne fe païoic. 
point de raiibns , il ajouta avec une 
extrême alfurance que le Roi fon- 
Maître pour témoigner le refpeét 
qu’il avoit pour le fairit Siège , arvoit: 
bien voulu juftificr les droits qu’il 
prétendoit , que cependant il vouloic 
bien que l’on feeût qu’il ne les fou- 
mettoicau jugement de perfonne , 
q^u’aprés tout quoi qu’on peut réfou- 
dre il cftoit fortréfolude perdre plu- 
tôt fonRoïaume,que de fouffrir qu’on 
le dépouillât d’un droit qui lui eftoie 
aufli inconteftablement aquis,quc ce- 
lui des invefti'tures àl’ég irddes Evê- 
ché z & de Abbaïes.qui. font dans tous- 
£es Etats ,, unt au deçà qu’au delà de: 
la^mer.. 
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L'Evêquc ne s^eftoit pas trompe 
' lors qii*ii avoir jugé que le Pape ne 

feroit pas droit mr les raifons qui - 
avoient paru d'abord iî convaincan- ; 
tes à toute l’alTemblée. En effet fans 
s’y arrêter & y faîfe la moindre rc- 
ponfe , il fe contenta de lui dire d’un 
ton émeu qu’il eftoit refolu de perdre 
plutôt mille vies que de fouffrir que 
ion Maître donnât impunément les 
inveftitures. 

ri n’en fallut pas davantage pour 
feire changer de femiment à toute 
ç) l’afTcmblée , & ony prit des conclu- 

£ons trés'dcfavantageufes au Roi , & 
telles qu’il plut au Pape & à S. An- 
fclme. 

Le Roi extrêmement irrité de ce 
jugement qu’il 'croïoit très injuftc> 
xelolut de n’en pas demeurer là, &dc 
ibûrcnîr lui- meme fes droits contre 
les délibérations de Rome. Il fit donc 
dire à l’Archevêque qui s’en retour- 
noir en Angleterre > ou qu’il confen- 
tît aux invefiiturés > ou qu’il lui dé- 
fendoit de plus rentrer dans fon ^ 
Roïaume. 

\ 

X’Archcvcquc qui n’avoit plus de 
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parti à choifîr apres ce qui s'eftoic 
paiTé à Rome, ne pa(ïà pas plus avant, 
& s^arrêta à Lion , qui lui avoir déjà 
fervi de retraite lors qu"il fut banni 
la première fois , & le Roi toûjours 
plus outré de la réfiftai>cè de l'Arche- 
vêque , le dépouilla de tous fes biens 
& Ce faifit du revenu de l'Archevêché 
de Cantorberi. 

Ce different apparemment n'eut 
pas fi-tôt finijôc Henri n'eut rien ré- 
lâché de fes droits, mais comme l'au- 
torité du Pape eftoit alors d'un fort 
grand poids , & qu’il faifoit pancher 
la balance de quelque côté qu'il fc 
tournât j' Henri qui ne vouloir pas 
qu'il lui fut contraire pendant la! 
guerre qu'il eftoit prêt d'avoir con- 
tre Robert Duc de Normandie fou 
frere aîné , confentit à un accom- 
modement par lequel en confervant 
l’hommage , le ferment de fidelité, Ôc 
les inveftitures , il confentoit feule- 
ment à ne les plus donner par la 
crolfe & par l'anneau. L'Archevêque 
de Cantorbgri retourna eli Angleter- 
re, & fit hommagc,& depuis ce tcm«- 
là les droits des Rois d'Angleterre 
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demeurèrent 11 bien établis que les Pi- 
pes memes les reconnurent pour légi- 
timés, comme il paroîc par un Rclcrit 
dVMexandrc troifiême à Henri fécond 
Roi d’Angleterre. Les chofes demeu- 
rèrent depuis toujours au meme état 
jufques au fchifme d’Henri huitième, 
qui fit changer tout -â - fait de face à 
l’Eglife d’Angleterre. 

DE L'USAGE DES 
Innje^limres en Efpagne. 

C Omme les droks d’inveftiturc , 
d’hommage , & de ferment de fi- 
delité ne font point des privilèges , 
mis des droits elfentiels attachez à 
l’autorité fouvcrainc , il eft certain 
^Lie tons les Princes quiont joui plei- 
nement de cette autorité , ont aulll 
cfté en poiTeffion de tous ces droits.. 
Les Rois d’Efpagne depuis la conver- 
fionde Recaredeenont j.olii comme 
lés autres.. 

Il y. a plus de mille ans que le 
quatrième Concile de Tolede ex.-* 
cQinmunia les. Evêques qui viole.-. 
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Jroient le ferment de fidelité qu’ils 
avoient fait aux. Rois des Vifigots qui 
regnoient alors err Efpagne. L’on voit 
clairement dans, le dixie'me Concile 
tenu dans la même ville , dans le fe- 
ptiéme fiécle,que l’on exigeoit ce fer- 
ment , non feulement des Evêques * 
mais aulli de tous les Ecclefiaûiqucs > 
& même des Moines ► 

Cependant quoi que les Rois d’Ef- 
pagne conformément à l’ancien ufa» 
ge fulïent en pofieflion* ou de nom- 
mer aux EvêcKez & Abaïes de leurs 
Etats , ou du moins de faire élire 
ceux qu’il leur plaifoit , & de leur 
donner enfuite l’inveftiturc j & de 
recevoir des Elus ou l’hommage, s’ils 
avoient des fiefs mouvans de la cou- 
ronne * ou feulement le ferment de 
fidelité , s’ils n’en avoient pas : com- 
me ils virent les remuemens que les 
Papes avoient excitez, dans les. autres 
Etats , & l’embarras où ils avoient 
jetté de plus puiÜâns Princes qu’ils 
n’eftoient , ils réfolurent quand ils 
devroient relâcher quelque chofe 
de ne fe point brouiller avec le 
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Outre que cette manière d’agit 
s*accommodoit alTez au genie pru- 
dent & politique de cette nation j ils 
avoient un intereft plus preifant qui 
les portoit à en ufer de la forte , le 
voiünage des Maures qui occupoient 
encore une partie de l'Efpagne , les 
tenoit dans une jaloufie , à dans une 
apprehenfion continuelle. Ils leuf 
avoient déjà enlevé plufîeurs Provin- 
ces , & ils fe promettoient bien de 
leur faire repayer le Detroit. Pour en 
venir à bout , il eftoit néceflaire que 
l’union fut grande entre eux & leurs 
fujets , ce qui n’eut pu durer long- 
tems s’ils fe fulfent brouillez avec les 
Papes. 

Sans s’arrêter donc aux contefta- 
tîons qui avoient produit de fi fu- 
neftes effets dans les autres États 
Chrétiens , ils confentirent que les 
Evêques Sc les Abbez feroient dé- 
formais pourveus par voie d’élc- 
ftion , à condition que l’on n’éliroit 
que des perfonnes qui leur feroient 
agréables , & que l’éleélion faite orf 
leur en demander oit la confirmar 
lion. ■ -i" 
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Alphonfc fixicmc poufla la com- 
plaifance encore plus loin à l'egard 
des Papes : car il voulut bien tenir 
d'eux ce qu'il pouvoit ne devoir qu'à 
fa couronne ; il demanda donc & il 
obtint en effet d'Urbain fécond le 
droit de patronage fur toutes les 
Eglifcs de les Etats. 

Cette ' libéralité d'Urbain fécond, 
& les avantanges qui furent accor- 
dez aux Rois de Sicile , tant pour la 
collation des bénéfices que pour le 
maniement des affaires Ecclefiafti- 
ques, fcandalifoient extrêmement les 
autres Princes Chrétiens, & on ne fit 
pcMnt de diflficulté de dire haute- 
ment que les troubles que les Papes' 
avoient excitez dans l'Empire , n'ef- 
lôient pas tant un effet de leur zéle 
pour la liberté Ecclefiaftique que dc" 
leur ambition , puifque pourveu que 
l'on voulut les tenir d’eux, ils accor- 
dfoient de plus grands droits qu'ils 
n’en avoient jamais difputé aux Em- 
pereurs. 

C'eft ce qui paroit évidemment 
par la Bulle de la Monarchie de Si- 
cile > accordée aux Rois de cette lâe 
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par Urbain fécond , elle les déclara 
Légats nez du faint Siège , & comme 
tels , juge des caiifes Ecclefîaftiques. 
Qiioi qu'elle palTe au jugement des 
fçavans pour une piece luppofée, les- 
Rois d’Efpagne & leurs Miniftres en. 
Sicile J ne laillcnt pas de s'en preva-, 
loir à toute rigueur jufques à excom- 
munier les Prêtres , les Moines , les 
Abbczjles Evêques , & les Cardinaux, 
qui refidenl dans le Ro'ûumc j à s'at- 
tribuer le titre de très faint Perc , ÔC 
à donner au Confeil d'Etat celui de 
facrè College ; Comme la couronne. 
d'Efpagne , & celles qui en depen- . 
dent tombent en qtienouillejune Rei- 
ne jouixoit des itiêmes droits. Les. 
Empereurs ont-ils jamais rien prèteii-- 
‘ flu qui en approchât l 

Quoi qu'il en foit il cft certain, 
que les Elpagnols fc font gouvernez 
dans cette affaire d'une maniéré tout-, 
à- fait oppofèe à celle des Allemans,. 
des François, & des Anglois.Lcs pre- 
miers n'ont point fait de difficulté- 
de reconnoitre qu'ils tenoient de 
La libéralité d'autrui ce qui. leur: 
appauenoit déjà inconceitabkmenr>, 
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parce que cela fervoit à le leur faire 
polfcdcr paifîblcment & fans trouble. 
Et les autres ne le voulurent jamais 
faire , parce qifils jugeoient bien 
que c'eftoit le moïen de fe voir un 
jour dcpoiiillez de tous leurs droits , 
puis qifil n*y avoir point de Pape 
qui ne prétendît pouvoir révoquer 
même fans fujet les privilèges accor- 
dez par fes prcdecelfeurs î qu'ainfî 
reconnoître tenir de la libéralité 
d’autrui ce que l’on ne tient en effet 
que de foi-même , feroitune condui- 
te à peu prés femblable à celle d’un 
homme qui quîtteroit fon propre 
fonds pour aller bâtir fur celui d’au<^ 
trui. 

Dans la vérité il y a de l’apparence 
que les Rois d’Efpagne n’auroient 
pas efté moins fermes que les autres 
à maintenir les droits de leur Cou^ 
jronne , fila fituation de leurs affaires 
le leur eut permis , mais cbmme- je 
l’ai déjà remarqué , les Maures leur 
donnoient déjà alfez d’affaire s fans s’al- 
ler encore embarrafièr avec la Cour 
Romaine , qui feule eut pû leur en 
faire davantage que tous les Sarrafiiis 
cnfemblè. 
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Enfin pour conclurrc l'iiiftoirc des I 
Inveftitüres 3 j'ajoûterai qüe qitclquc 
accord qui eut efté fait entre le Pape , , 

rEmpereiir , & les autres Princes 
Chrétiens , comme il arrivoit quel- 
quefois que les Papes empietoient 
' fur les prétentions des Princes , il 
arriva aufli que les Princes cmpic- 
toient de leur côrez fur celles du Pa^ 
pe. Le remede à cela cftoit de diffi- 
iriuler de part & d'autre pour ne pas 
renouvellcr de fâcheufes contefta- 
tions dont chacun avoir grand fujet 
d'eftre las. Mais aufïi pour ne pas 
préjudicier^ la liberté Eeclcfiaftiqdc, 
à ce remede la Coût Romaine cA 
joignît deux autres qui ne pou- i 
voient dans la fuite des téms qu'éta- 
blir plus fortement fes prétentions. 

Le premier fut de faire écrire par les 
Canoniftes , & par les autres Ecri- 
vains de leur dépendance , que fi les 
Princes av oient quelque droit dans 
les affaires Ecclcfiaftiques, ce n'eftoit 
qu'en vertu des privilèges qu'ils en 
ûvoient reccu des Papes. Cela fc fit 
en effet au vu & au fçû de tout le i 
monde. Les Princes ne s’en mirent 

N ' 
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pas en peine , parce que les chofes 
in*cn alloient ni plus ni moins que 
comme ils pretendoienr, & d^ailleurs 
-cela fervoit à les délivrer des fâche- 
ries que les Papes cüflcm pu leur 
•donner. 

Les Papes auffi y trouvoient leur 
conte ; car outre que cela fervoit à 
augmenter leur réputation , & Popi- 
nion que l’on avoir conceüc de Pau- 
torité du Paint Siège, il eftoit aifé 
de juger que cela pourroic fervir un 
jour à porter plus loin leurs préten- 
tions. 

L^autre remede n’eftoit ni moins 
cfFc(5tif-, ni moins adroit , il confiftoit 
en ce que quand un Prince avoir con- 
féré de fa pleine autorité quelque 
Evêché ou quelque Abbaïe ou quel- 
que autre bénéfice confidérable , Pon 
faifoit en forte que le pourvu remît fa 
provifion entre les mains du Pape, 
fous PalTurance qu’il en feroic pourvu 
de nouveau par fa Sainteté. Aulieu 
que s’il refufoit de le faire, il ne man- 
queroit pas d’eftre inquiété. 

Comme ce parti tiroir d’embarras, 
il ne manquoit jamais d’eftre accepté 
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par les pourveus. Le Prince meme 
qui avoir conféré le bénéfice ne s*cu. 
mettoit pas en peine, parce qu'en ef- 
fet cela ne changeoit rien à la provi- 
fion , & qu’il n’en prévoîoit pas les 
confequences.En effet on a bien feeu 
dans la fuite s’en prévaloir , & c’eft 
encor aujourd’hui l’unique remède 
auquel on a efté obligé de recourir 
contre les Evêques Catholiques d’Al- 
lemagne , qui ne veulent avoir aucun 
égard aux referves que les Papes font 
de certains bénéfices dans leurs Diu* 
cefes. 

C’eft ainfi que la grande affaire des 
inveftitures & de tout ce qui en dé- 
pend , fut terminé tant à l'égard de 
l’Empire & de l’Empereur , que des 
autres Etats & Princes de la Chré- 
tienté. Il arriva depuis quelques chan- 
gemens , meme allez coiifidcra' 
blés , & c'eft ce que l’on verra dans 
la fuite. 

: 
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Des nouveaux mo'iens dont on s*efl fervi 
pour augmenter les biens de l^Eglife, 
Ô‘ de ceux dont les Papes fe font 

■ fervis pour s*emparer de la collation 
I des bénéfices hors de leur Dtocéfe, 

‘ Grands dîjférens de l E^Ufe d’An- 

■ gleterre avec les Papes a cette occa^ 
Jion, Divers réglemens faits en Eran^ 
ce y pour empêcher cette ufurpation 
depuis le douzième fiécle jufjues au 
quinziéme a la Pragmatique 

' SanElion, 

A part que les Moi- 
nes prirent aux dif- 
férens des Papes a- 
vec les Empereurs, 
& les autres Prin- 
ces Chrétiens au fu- 
jet des Inveftitures , & les intri- 
gues dont ils fc mêlèrent en fa- 
veur des premiers , décruifirenc égal- 
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lement la réputation de Sainteté, dont 
ils jouifloient depuis fi long- temps & ' 

la difcipline régulière dans les Mona-^ 
ftéres. Il arriva de là que les peuples 
perdirent peu à peu l'cftime qu'ils ' 
avoicnt pour eux j & que leur chari- 
té s’cftant refroidie Ton ceflà de leur 
faire du bien. 

Ce réfroidiiTement du peuple à. l'é- i 
gard des Moines ne fut pourtant pas 
fi généraLqu'il ne lui reftât encore 
quelque dévotion à l’égard de quel» 
qucs établiLlemens -nouveaux qui s’é- 
toient faits dans la Tofcane j l’éloi- 
gnement du monde & de' fes intri- 
gues , & la difcipline régulière con- 
fervée avec foin , leur aiantaquis l’cf- 
time des peuples , leur libéralité con- 
tinua à leur égard ; les biens de 1*E^ 
glife cependant n’en receurent pas un 
grand accroiflement , ces nouveaux 
Moines eftant en petit nombre » & les 
g^icrres continuelles aïant appauvri 
le peuple. Mais les chofes ne dure- • i 
rent pas long-tems en cét état , & les j 
Croifades qui furvinrent furent une • 
nouvelle fourec de richefl'es pour 
l’Eglifc. . ' 
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Sur la fin du Onzième fiécle Urbain 
fécond le plus entreprenant de tous 
les Papes & le plus heureux dans fes 
entreprifes , forma le deflein d’ôrer 
aux Infidelles^le fcpulcre de J e s u s- 
CHRisT,&de conqvierir la, Terre, 
Sainte ; il le publia enfui te lui-meme 
dans le Concile de Clerinont , mais 
fuppofant que pour. engager les Prin- 
ces & les peuples dans cette grande 
entreprife , il falloir quelque chofe 
de pins que les difeours parétiques 
dont il s'eftoit fervi d'abord , il 
creut que pour groffir l’armée Chré- 
tienne d’une infinité de volontaires , 
il n’avoit qu’à accorder l’indulgen- 
ce pléniere , c’eft - à dire la remif- 
fion de tous Tes pechez , à quicon- 
que s’enrôleroit pour la guerre de la 
Paleflinc. 

L’Expedient reüflîtau de là de l’ef« 
perance d’Urbain qui s’en eftoit fer- 
vi le premier. Qiiatre cent mille des 
plus vaillans hommes de l’Europe 
prirent parti pour la Terre Sainte,les 
Souverains engagèrent leurs Etats, & 
les particuliers leurs biens pour une 
caule qui leur parolifoic fi jufie s de 
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quoi que l’Empereur de Conftantî- 
noplc craignant qu’il ne prît envie 
k ce prodigieux nombre de Croifez 
( c’eft ainfi que l’on appelloit les fol- 
dats deftinez à la guerre Sainte , à 
caufe de la Croix qu’ils portpient 
fur leurs habits ) de le détrôner tâ- 
cha de le diminuer par tous les arti- 
fices que la malice la plus noire peut 
inventer , jufqyes à faire enmoiibn- 
iier les farines qu’il fournifloit , il 
en refta néanmoins aifez pour rédui- 
re Antioche , & pour forcer ]cru- 
falcm. 

Ces grands fuccés qu’on ne man- 
quoit pas de faire fonner fort haut 
& la dévotion que l’on avoit alors 
pour les indulgences , mirent céc 
expédition en fi grande vogue qu’un 
chacun fans fe mettre en peine de 
biens , de femmes , ni d’enfans ven- 
doient tous fes biens pour palier la 
mer Sc contribuer quelque chofe à 
cette conquefte. Les femmes mêmes 
fans avoir égard au tort qu’elles fai- 
foient en cela â leurs entàns ven- 
doient tout ce qu’elles avoient , pour 
fournir autant qu’elles pouvoient 

aux 
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frais de cette guerre. 

Les Papes de leur côté pour Tovi- 
tenir cette expédition qu'ils appcl- 
loient le chef-d'œuvre du faint Siège, 
n’épargnoient ni bulles , ni brefs, 
par lefquels ils prenoient fous leur 
protedion & mettoient fous celle 
des Evêques des lieux les biens , les 
inaifons , & généralement toutes les 
affaires des Croifez , en forte que 
les Magiftrats féculiers n'ofoient plus 
s'en mêler , tant on craignoit alors 
les cenfurcs dont aufïi l'on n'ef- 
toit pas chiche j l'avantage qui en 
revint aux Eglifes,fut à peu prés égal 
à celui, qu'ont accoutumé de tirer 
les tuteurs , les curateurs , ôc les 
procureurs de l'admihiftration des • 
biens des veuves, des pupilles, & des 
mineurs. 

Eugène troifiéme marchant furies 
pas de fes predecclTeurs , fit une cor- 
ftiturion qui fut une grande fource 
de richelfes pdur les Eglifes : car il 
ordonna que pour fubvenir aux frais 
de la guerre (ainte chacun pourroic 
aliéner fes fiefs , & que fi le Seigneur 
du fief ne pouvoir , ou ne vouloir 
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pas les retirer , les Eglifes les pour-^ j 
roient aquerir même contre la volon- ' 
té du feigaeur. 

Il ^riva encor une chofe qui ne 
contribua pas peu à l’augmentation du 
temporel îc l’Eglifc, ç'eft que quand 
on avoir aflemblé de belles croupes 
avant que de les embarquer pour la 
Paleftinc , les Papes s’en fervolent ' 
quclquesfbis pour leurs interets paiv 
ticulicrs> leurs Légats & les Evêques 
des lieux qui fe rcncoutroient fur 
kur padàge » ou qui fervoicut de lieu 
d’afTemblée, en faifoient autant > ainil 
sis avoient en main des mo'iens tout 
prêts de fe faire raiibn de leurs pré^ 
tentions. 

Il cft certain, même que tous le» 
deniers qu’on levoîc pour la guerre, 
faintc a &qui produifpient des ibm*^ 
mes conitdérablcs,.ne furent pas em- 
ploïer pour ce deifein. Qix en dc« \ 
tourna une partie considérable , si y ] 
eut des Princes qui en proficecent» . ^ 
mais il en refla aulE une partie entre 
les mains des Ecclcnailiqucs & des j 
Piclais qui en eftoient les dépoû-i' ^ 
tairea* 
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' Dans cc même tems on écablit les ■ Ce 
Ordres militaires des * Templiers & 
des Hofpitalicrs , tant pour la garde 
du Temple que pour tenir les chemins 
libres & défendre les pèlerins qui ar- ordre 
rivoient de tous cotez à Jcruralcm , 
contre les courfes des Sarralîns. 

Qiiôi que ce fut une chofe nouvel- 
le & fans exemple que d'inftituer des diftin- 
^ Religieux pour répandre le læig hu- £i*ent. 
main , cette nouveauté ne laiiîà pas ^er 
d^cflre approuvée , & on y donna me- gji 
me avec tant de ferveur quVn peu de l'auteur 
tems-ces nouveaux Ordres acquirent 
des richellcs immeufes. 

Nous avons dit au livre premier 

comme les Dixmes furent ccablîes,on 

s'appliqua en’ cc tems là avec un foin Concî- 

tout particulier à les faire valoir, 

c*cft pourquoi l'on commença à pro- 

ceder par ^ cenfures contre ceux qui 

né les païoîent pas fidellement , & c Qg^ygr 

i'on fc mit en pofTeffion non feule- 3- 

ment des Dixincs prcdiales, mais en- 

corc des mixtes qui proviennent des 
r • » J • ^ « 1 r Cree.S’ 

fruits, & des animaux ,& des perlon- 

nclles qui fc tirent du travail & de 

l'iiiduftrie. 
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Les Dixmes eftant bien <^tablics , 
on y ajouta les prémices j Alexandre 
fécond en fut le premier auteur , il 
le fonda pour établir ce nouveau 
droit fur l'ancien Tcftamenc qui or- 
donne en effet au peuple Juif de les 
paier aux Levires. Moïfe n'en avoit 
point réglé la qualité , mais il avoit 
laifTé à la difpofition du peuple d'en 
païer plus ou moins félon la dévo- 
tion d'un chacun. Ce qui n'avoit pas 
efté réglé par Moïfe , le fut enfuite 
par les Rabins.Ils ordonnèrent com- 
me le rapporte faint Jérôme , qu'on 
ne pourroit exiger pour le droit des 
prémices au délions d'une foixantié- 
me , ni au dclTus d'une quaramicme, 
C'eft à quoi l’on fe tint dans l'Eglife, 
& on régla ce droit à la Quarantiè- 
me , qui s'appelle à prefent le qua- 
trième. 

Alexandre troifiéme 'fur la fin du 
douzième fiécle ordonna qu'on pro- 
cederoit par excommunications s & 
par cenfures contre ceux qui re^- 
feroient de païer les dixmes , non 
feulement de leurs fonds , mais en- 
core des moulins , des viviers, prez, 
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laine , & moaches k miel , bien en- 
tendu qu'elles feroienc païces avant 
la déduction des charges , & des frais 
faits pour la levée , dans lefquels on cap. 6. 
ne prétendoit pas que les dixmes cn- 
tralicnt. 

Celeftin troificme environ le mè~ 
me tems porta les chofes encore plus 
loin : car il ordonna qu'on contrain- 
droit par excommunicatiorts & par 
Gcnfures à païcr les dixmes non feu- 
ment des grains , vins j fruits, bétail, 
jardins , moulins à vent , mais enco- * 
re de la chalTe j & qu'on la prendroit 
même fur la paie des foldats. Toutes ihîd. 
ces ordonnances fe trouvent encore c?* 
aujourd'hui dans les decretales où 
chacun les peut voir. 

Il ne fembloit pas qu'on pût por- 
ter les chofes plus loin , cependant 
les Canoniftes fe piquèrent d’enchc- 
rir encor fur les Papes, il y en a qui 
n'ont point fait de difficulté d'écrire 
qu'un pauvre eftoit obligé de païcr 
la dixme de ce qu'il gagne en man- 
diant de porte en porte , & que les 
courtifanes font obligées d'en faire 
autant de ce qu'elles gagnent à leur 
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infâme méi:ièr,mais comme il eft plus 
aifé d’écrire que d’éxccuter de pareil- 
les chofes , elles font demeurées dans 
les livres , & elles n’ont point pafle 
en ufage. 

Les Dixmes aïant elle cftablies de 
la forte , elles furent d’abord païccs 
aux Curez , en reconnoilfance du 
fcrvice qu’ils rendoientau peuple tant 
dans l’inftruétion , que dans i’admi- 
niftration des Sacremens , & autres 
fonélionsdc leurs charges, c’eft pour- 
quoi l’on ne paioit rien alors pour 
toutes CCS fondions. Cependant 
quelque perfonne riche donnoit quel- 

? me chofe par dévotion ou pour la 
epulture des liens , ou pour l'admi- 
niftrarion des Sacremens , on ne le 
refufoit pas à la vérité * mais auüion 
ne l’éxigcoit pas. 

Il n’en fallut pas davantage pour 
fonder de nouvelles prétentions , & 
pour convertir une pure gratifica- 
tion en une dette } il s’éleva là def- 
fus de grandes conteftations , les Ec- 
clefi„ftiqucs refufoient de faire leurs 
fbncHons s’ils n’efioient païez de 
leurs peines J & Icsi Laïcs précendi- 
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rent quVianc donné les Dikmes qui 
cftoient plus que ruffifantes pour 
l*cncrecien des EcclenalHqucs » ils 
n'elloicnc pas obligez à donner da- 
Yanragc. 

Innocent troificme qui avoir eft^ 
un fort habile Canonise avant ion 
élévation au fouverain Pontiheat ^ fe 
rendit juge de ce différent \ de le ter-r 
mina environ Pan 11 00. d'une manière 
qui paroilfoit d'abord donner gain de 
caufe au Laies , mais qui donnoic 
en effet aux Ecclcfîaftiqucs tout ce 
qu'ils demandoienr. 11 leur défendit 
donc de faire aucune convention , nt 
mênae d'exiger aucune chofe pour 
l'adminiflration des Sacremens « ni 
"^our aucune des fonctions Ecclefîafti-* 
que s, de condamna toutes ces exadlios 
comme Amomaques , mais il ordonna 
en même- teins que les EcclcAaflîqueS 
s'eftant aquitez de leur devoir , les 
Laies feroient le leur en gardant la 
louable coutume ( c'eft ainA que ce 
Pape l'appelle ) de paier pour cès 
ibndHons ce que Pon avoic coutume 
de paicr. Et aAn qu'on ne prétendît 
pas s'en difpenfcr > il ordonna qu'on 
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jDceret. J fcroit contraint par cxcommuni- 
/•3 cations & par ccnfures j La fin de 
cette dccifion confiftoit dans une 
7u”‘^ch' délicate que faifoit 

^0ti CO- Sainteté , en mettant une grande 
tnence différence entre obliger le peuple à 
far c«s paier par convention avant l’admi- 
des chofes faintes , & à l'y 
obliger par cenfures après qu'elles 
aiiroient efté adminiftrées, il approu- 
voit l'un comme eftant légitime , & 
condamnoit l'autre comme fimonia- 
que , quoi qu'il en foit ce. nouveau 
droit fut établi & il fubfiftc encore 
à prefent , quoi qu'on ne l'exige pas 
au moins en France fi fort à la ri- 
gueur. 

Une autre noveauté fût encore 
■ introduite tout-à-fait contraire "à la 
vérité aux anciens Canons, mais auf- 
fi d'une fort grande utilité. Les an- 
ciens Canons avoient ordonne que 
les Eglifes ne recevroient rien ni par 
. donation , ni par teftament de diver- 
fes fortes de perfonnes , comme des 
. pécheurs publics , des facrileges, des 
frères qui eftant en difeorde ne fc 
.voudroient pas réconcilier » & des 
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femmes de mauvaife vie, l"on fe lafla 
de cette délicatefTc , & l'on jugea à 
propos que fans y avoir égard on re- 
cevFoit indifféremment de toutes for- 
te de perfonnes tout ce que l'on vou- " 
droit donner au profit de l’Eglife ; 

Il fe trouva qu'en effet ces fortes de 
gens eftoient ceux qui donnoient le 
plus , parce qu'eftant pour l’ordinaire 
mal avec leurs proches, ôc eftantbieii 
aifes de les fruftrer de leurs biens, ils 
en faifoient volontiers des donations- 
aux Eglifes , ce qui ne fut pas d’une 
petite refîburce pour en augmenter 
le temporeL 

Mais fi les Papes n'bbmîrcnt rien 
pour augmenter le temporel des Egli- 
îes , ils ne négligèrent rien non plus 
pour s'en rendre les maîtres & s’en 
attribuer la difpenfation , & ce fut 
apparemment dans cette vüe qu'avec 
tant de. foins , d'intrigues 6c même 
du f^g répandu ils avoiciit exclus les 
Princes de la collation des bénéfices^ 
pTévoïant qu'il ferok -bien plus aifé 
de l'bter au Clergé , que de la uetirej: 
de leurs inainy^ 

i*.c Clergé qui nepoïtoit pas feja: 
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viics fi loin & qui s’imaginoit qu*il ne 
s’agiflbic que de fon intereft, fécon- 
da les Papes de tout fon pouvoir. On 
prêcha & on écrivit que le peuplc»& 
les Princes n'avoient pu fc mêler de 
la difirihution des bénéfices , 6c par« 
ticuliercment de PéleéVion des Papes 
fans une ufurpation & une tirannie 
infupportablc. 

C"eft ce que le Cardinal Baronins 
prefle à propos ou non , dans toutes 
ICS Annales , c'eft un des principaux 
fujets qifil y traite> & c'eft peut-ertre 
un des plus grands motifs qui les lui 
a fait entreprendre. C'eft ce qui fait 
voir que Pcfpritde parti eftunc érran- 
ge chofe. Car enfin ce grand homme 
cftoit trop habile pour ignorer que 
les plus grands Papes & les plus ex- 
celens Evêques ont efte ceux qui ont 
cfié nommez par les Princes , & que 
quand le Clergé s*en eft mêle tout 
feul > outre une infinité de defordres 
qui s’en font enfiiivis , ilsi ont elevd 
iouvent de très méchans fujets à c<9 
dignitez éminentes. * 

11 cfi certain encore que les Papes« 
les Evêques les faints- > ^ les 
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Empereurs les plus dignes d^unc ré- 
putation immortelle, ont appcilé une 
pratique fainte ce que l'on a tra ce 1 
dc'puis d’ufurpation , de tirannie , & 
d'impictë , qu'ils ont recommande 
comme l'une des principales obliga- 
tions des Grands & des bons Princes 
celle d'avoir foin des EgUfes , de fe 
jnêler de leurs affaires,& de les potvr» v 
voir de bons Pafteurs , & que l'on ne 
peut blimer céc ufage fans faire en 
meme-tems le procès à la mémoire 
de plus d'une vingtaine de Papes des 
plus habiles & des plus faints , & de 
laint Grégoire en particulier qui l'a 
authorifé par fa doârine & par Ibn 
exemple,& fans condamner la doâri. 
ne des plus anciens Conciles & des 
(àints Peres des prémiers (îéclcs. 

Mais ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'on 
accommode les fentimens & la do* 
ûrine à l'intereft.,& que l'efprit eft la 
duppe du coeur.' 

Mais pour retourner à mon iujef, 
il eft certain que fi le Clergé eut pé- 
nétré l’incentiort des Papes , lors 
qu'ils exclurent les Princes du droit 
qu'ils aveietu à U nomination de» 
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bénéfices , il ne les eut pas fécondé 
avec tant de pafïîon 5 les noms fpe- 
cieux de liberté & d’immunité Eccle- 
/iaftiques lui en impoferent , triais 
enfin cctüc liberté s’eft ebangée en 
fervitude , & on les à dépouillé eux.- 
inêmes de leurs droits après qu’ils cu>* 
rent aidé à dépouiller les Princes des 
> leurs. 

Il eft vrai pourtant que ce cban- 
gcmenr ne fefit pas tout d’un coupt 
car d’abord que l’on ent exclu les 
Princes de la part qifils avoient à la 
nomination des bénéfices , le Clergé 
en difpofa chacun dans, fon Diocclé-, 
les Cnapitxes pourvoïoient aux uns 
par éleàion , & le rette dé pend oit 
de la collation des Evêques^ Les 
Papes eux-mêmes le contentoient de 
peuKvoir à ceux de leur Diocelè de 
Kome 3. ôc ne s’ingeroient point d’en 
conférer dan« les Diocefes d’autrui, 
' excepté dans une feule occafion cxr 
traordinaitc & qui n’amvoijL pas> 
fou vent. 

Quand quelque Prélat eftant à 
Rome ou par dévotion ou pouc 
afiaitc venpit a y. mourir. , & qu’il 
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avoit en fa coinpagnk quelque per- 
fonne de mérite du meme pais , le Pa- 
pe le pourvoïoic aulîî-tôt de la di- 
gnité vacante par la mort de l’Evé- 
:que ou de l*Abbé , & le rcnvoïoit 
avec des lettres pour le CLerge duL 
Diocefe, ou pour tes Moines du Mo- 
naftere, aufquels il avoir pourveu , il 
les confoloit par ces lettres de la per- 
îe dudeffunt, ôc les felicitoit en mê- 
une-tems du choix qu’il avoit Êiit 
pour remplir la place vacante. Ces 
proviilôns du Pape furent d’abord 
bien teçües,tant parce qu’elles croient 
fort rares que parce qu’on les regar- 
doit comme une marque de la bien 
veillancc de fa Sainteté , & que cf ail- 
leurs Il n’y avoit pas lieu de trouveu 
à redire à fon choix , puis qu’il eftoit 
tombe fur une perfonne de mérité & 
du même païs , mais auffi fi la nou- 
velle venoit de la mort du Prélat 
avant que le Pape y eut pourveu, l’on 
y pourvoie^ à la manière ordinaire 
fans attendre autre chofe y c’eftoit 
là le feul cas ou le Pape fe mêloit do 
conférer des bénéfices hors, de £bn 
Diocefe,. 
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Il faut avouer pourtant que les 
Pontifes Romains cftoicnt en grand 
crédit par tout l'Occident, les grands 
fervices qu’ils avoient rendus au 
Clergé en excluant les Princes de la 
poileflion où ils eftoient de pourvoir 
aux bénéfices , le leur avoient aquisj 
le zélé qu’ils faifoieni paroitre pour 
la liberté & l’immunité Ecclefiaftique 
• l’avoient augmenté , & les heureux 
fuccés qu‘ils avoient eu contre toute 
apparence dans des occafions fi difE- 
ci les, leur avoient aquis une cllime à 
laquelle il ne fe pouvoir rien ajouter^ 
les Evêques à l’envi cherchoicnt à 
les gratifier & à leur complaire , & 
n’épargnoient rien pour faire valoir 
une autorité qui leur avoit efté E 
utile. 

Les Papes refolurent donc de proi 
fiter de ce grand crédit en imitant le» 
Empereurs , & recommandant aux 
Evêqueç des perfonnes qui eftoient. 
de leur dépendance pour les pour* 
Toir à la première occafton de quct* 
que bon benéftee. Ces recomman- 
dations furent df abord rufpeéies ans 
Princes qui virent bien que 
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une porte ouverte pour ^remplir les 
bencfaces d'étrangers , & leurs pats 
de perfonnes affidées à une pui (Tan- 
ce qui pou voit palTer pour étran- 
gère par rapport aux ffiierefts tem- 
porels. 

Les Evêques au contraire qui ne 
fongeoient qu'à Te maintenir dans 
l'indépendance des Princes , & qui 
ne prévoïüient pas que l'on ail oit a 
les priver eux-mêmes de la Collation 
des bénéfices, receurent d'abord par- 
faitement bien ces recommandations, 
& y eurent tout l'égard poffible,mais 
ils ne furent pas long- tems fans arvoir 
lieu de s’en repentir. 

Car le grand profit qui revenoit à 
la Cour Romaine de ces recomman- 
dations , par les grands prefens que 
l'on y faiffiit pour les* obtenir , les 
tendirent fi communes que les Evê- 


ques pouvoient à peine y fournir , ÔC 
ne pouvoient plus rien donner aux. 
perfonnes de leur dépendance. Ainfi 
cainuïez de n'eftre plus que les exé- 
cuteurs des volontez d'autrui d« 
maîtres abfolus qu'ils avoient cfté, 
ils rcfolurcnt de palier pas delTus cos 
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recommandations , & de n'y avoir au- 
cun égard. 

Mais ils avoicnt rendu eux-mêmes 
Fes Papes trop puillans pour en poui* 
voir fccoüer le joug. Aux recom- 
mandations ils joignirent les com- 
mandemens exprès , &aux coraman- 
demens on ajouta les ccnfures , il 
fallut donc ploïer & obéir. Cepen- 
dant comme l’înrcreft l’emporte tou- 
jours fur toute autre confidération , 
les Evêc|^ues qui fe voioicnt réduits 2 
n’avoir plus rien à leur difpoiîtionjfe 
refôlurent enfin de méprifer les re- 
commandations, les commandemens, 
& les cenfures , & de pourvoir au» 
bénéfices félon qu'il leur eftoit le plus 
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La Cour Romaine dîffiraula d'a^ 
bord ces derniers effets d’une liberté 
mourante , ou plutôt ne les diffimu- 
la que pour en profiter , on joignit 
donc aux prières , aux commande- 
mens , & aux cenfures un Exécuteur 
des mandemens- Apoftoliques- ( c'eft: 
ainfî que l’on appelloit ces recom- 
mandations du Pape. ) Le pouvoir de 
ce& Exécuteurs cilQh c»tuordinaiic 
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car en cas que les Evêques refiifaflcnt 
de conférer les bénéfices aux perfon- 
ncs recommandées par le Pape , ils 
avoienc droit de les conférer, & mc- 
'mc de punir les Evêques dérobeif- 
fans. Ils n'ufoienr pourtant de ce pou- 
voir qu'à l’égard des contnmacesjfup- 
pofé même qu’ils n’euflent pas grand 
crédit , car fi c'eftoit des perfonnes 
pui fiâmes , on difïimuloit , faute de 
pouvoir mieux faire. 

Les chofes eftant ainfi établies , 
comme il n'y avoir plus qu’un pas 
à faire pour fe rendre les maîtres 
abfolus des bénéfices , les Papes ne 
.tardèrent guere à le franchir , ainfi 
■l’on fe mit en pofiéiîion d’accorder 
tout à la fois la recommandation, 
ce commandement , & fon execu- 
tion , c’eft; à dire , qu’en cas de refus 
par les Ordinaires des lieux , le Pape 
conferoit lui-même les bénéfices va- 
içans. 

Une entreprife fi contraire au droit 
.& à tous les iifages receus excita 
par tout de grandes plaintes, A cel- 
Jes des Evêques & du Clergé fe 
ioignirent , celles des peuples & des 
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Princes j ils n*avoicnt pas cfté fâchez 
d'abord que les Evêques fufïènt un 

f eu mortifiez , & qu'ils ëprouraflent 
loifir que le joug de Rome cfioit 
encore plus pefant que le leur^ mais 
les entreprifes de la Cour Romaine 
ne fc pouvant plus diflîmulcr « ils fe 
plaignirent hautement que l'on dë> 
pouilloit injufiement leurs peuples 
de la part qu'ils avoient aux biens 
laificz aux Eglifes par leurs ancê- 
tres , que c'eftoit contre toute forte 
de droit & de raifon que l'on privoit 
des bénéfices les naturels du païs» 
pour en pourvoir des étrangers; 
qu'il arrivoit de là que les Eglifes 
cftoient abandonnées» tant parce que 
les pourveus aimoient mieux les 
lailîer ainfi , que de quitter la Cour 
de Rome , que parce que l'on nom- 
moit fouvent des Evêques & des 
Fadeurs qui n'entendoient pas la lan- 
gue du païs , & qui même fouvent 
cdoient incapables de l'apprendre à 
caufe de la grande oppofition dés 
langues > comme il arrivoit partial^ 
lie rement en Angleterre lors qu'on 
pourvoïoic des Italiens des benéâ- 


E. 


de t origine des Dixmes, 13 j 
CCS de ce Roïaume , ce qui ar ri voit 
fouvent. A ers plaintes ils ajoutèrent 
une proteftation que Ci les Papes ne 
pourvoïoient à ces excès, ils y çour* 
voiroîent eux - mêmes , & fe lervi- 
roîenc pour cela de cous les moïens 
que Dieu leur avoir mis entre les 
mains. 

La Cour Romaine qui craignoit 
de tout perdre en voulant tout gar- 
der , fe refoluc de fatis Faire à ces 
\ plaintes au moins en apparence. L'on 
prdonna donc qu'à l'avenir les bé- 
néfices J parucLilicrcment ceux qui 
eftoient à charge d'ames , ne pour- 
roienc cftre donnez qu'à ceux qui 
entendroienc la langue des pais où 
ils feroient fîtiiez j & afin que ce Dé- 
cret fut plus inviolablemcnt gardé , 
le Pape le refervoit à lui- meme d'en 
dirpenfer. 

Ce qui paroifToit & ce qui devoir 
cftre un remede, ne fut rien moins en 
effet , les bénéfices furent donnez à 
l'ordinaire , & les profits de la Cour 
Romaine en augmentèrent , parce 
qu'aux provifions on ajouta une dif- 
penfe de fçavoir la langue du païs> ce 
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que cette difpenfe ne fc donnoit pai 

pour rien. 

Mais comme ce qui déplaît à l*un, 
ne déplaît pas toujours à l'autre , ces 
cntreprifes de la Cour Romaine qui 
choquoient (î fort tout ce qu'il y 
” avoir de gens de bien , plaifoient in- 
finiment à un grand nombre de Clercs 
qui pour avoir des empêcheraens ca- 
noniques qui les excluoient des bé- 
néfices, n'y afpiroient pas avec moins 
d'ardeur. Le refpeét que l'on avoir 
pour les Canons & la difcipline de 
l'Egliic 5 empêchoit les Evêques de 
: pourvoir ces fortes de gens , mais ce 

que les Evêques ne vouloient pas fai- 
■ ^ re , on le faifoit à Rome fans diffi- 
culté, en ajoûtant feulement aux Bul- 
* les ces mots inconnus à toute l'an- 
tiquité que l'on voit aujourd'hui dans 
toutes les provifions des bénéfices, 
T>e Ÿ^fnituàine poteftatîs. De U pleni^ 
ttide de notre pmfance. Et cette clau- 
fe fi connue non objiantibns, J^on 
finnty &c, 

G'cft ainfi que l'interet avoir fait 
changer à Rome de fentimens & de 
conduite.Les anciens Papes n'avoîent 

1 
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rien plus à cœur que d’obferver eux- 
mêmes les faints Canons, & les faire 
obferver aux autres. Ils en faifoienc 
leur gloire & difoienc hautement que 
c'eftoit le privilège de leur fîégc jils 
n'avoient pas moins d'autorité que 
leurs fuccelfeurs , & fçavoient auflî- 
bien qu'eux jufques où pouvôit aller 
cette autorité. Cependant ils n'ont 
jamais crû eftre au deflus des Canons* 
Ôc que ce qui étoit défendu aux autres, 
leur fut permis à eux-mêmes. Ainli 
l'on ne peut pas nier que ce liège le 
premier & le centre de la communion 
de tous les autres en confervant la 
foi avec un très grand foin dans tou- 
te. fa pureté j n'ait fouffert & même 
introduit de grandes alterations dans 
la difciplinc. 

Saint Bernard qui vivoit lorfque 
ces nouveautez commencèrent à 
s'introduire , quoi qu'elles ne fulTent 
pas encore allées à beaucoup prés , 
h loin qu'elles furent depuis , ne pût 
s'empêcher d'en écrire fortement au 
Pape Eugene troilîémc. Il fe plaint 
avec une liberté toute Apoftolique * 
que l'on voïoit tous les jours courir 
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à Rome pour obtenir les charges Sc 
les dignitez de l’Eglifc des troupes 
d'ambitieux, d’avares, de (imoniaques, 
de facrilegcs , de concubinaîres , & 
d’inceftueux , parce qu'ils fçavoicnt 
fort bien qu'ils ne les obtiendroient 
pas ailleurs , & qu'il n'y avoir que 
Rome où l'on prétendît rendre per- 
mis ce qui paHbit par tout ailleurs 
pour défendu. 

Cependant les expeibtîves devin- 
rent h à charge aux Eglifcs que les 
Papes eux-mêmes ne purent s’empê- 
cher d'en demeurer d’accord , comme 
Hecret jl paroît par un Refcrit de Grégoire 
/•3. ttt. neuvième : On fut donc obligé de les 
mmdff ^ feule dans chaque 

tumde Egbfe pour chaque Pape. De là vint 
refcrîpt, que les Papes dans leurs referits ajou- 
tèrent cette claufc en accordant une 
Ihîd» expeétative. Si nous n'avons pas déjà 
écrit pour un autre. 

A ce changement il en furvint mi 
autre , ce fut de révoquer au com- 
mencement d'un Pontificat les cx- 
pcélativcs accordées fous un antre. 
Ces révocations prodnifirent deux 
avantages confidérables. L'un que 
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les Expcâativcs > que les Papes qui 
fucccdoienty accordoicnt, en cftoient 
plus facilement receües , Pautrc que 
pour faire valoir celles qui avoicnc 
déjà cfté obtenues > il falloit faire une 
nouvelle depenfe. Il arriva même 
quelquefois qu'ils revoquoient celles 
qu'ils avoient accordées eux-mêmcs> 
ainf les impetrans pour les faire rati- 
fier efioient obligez de prendre de 
nouvelles Bulles > toujours fur frais 
nouveaux. 

A l'Egard des bénéfices Elcdlifs, 
comme les expcâatives n'avoient pas 
de lieu pour les Evcchez & les Ab- 
baics, n'y aïant point d'exemples que 
les Empercurs*les Rois, & les Princes 
en eullcnt jamais donné , la Cour Ro- 
maine ne lailïa pas de trouver le moïcn, 
d'en difpofer j Ce moïen fût d’établic 
plufieurs réglés pour les Eledions». 
dont les unes regardoient les cledions 
memes , & les autres les perfbnnes à 
«lire, que s'il arrivoit que L'on en ob- 
mit quelqu'une , l'éledion eftoit dé- 
clarée nulle, ôc les Eledeurs efioienc 
privez pour cette fois du droit d'éli- 
se,quic£bDic dévolu auPape. 
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Qiic s’il arrivoit des difFeucns dans 
Mex.e- l'élcdion , & que les Eledeurs ne 
rai vie pouvant s’accoi'der , on élût deux 
de Phi- perfonnes,le Pape fe rendoit juge du 
différcntjcalfoit fouvent l’éledkion, & 
après avoir exclu les deux prèten- 
dans , en nommoit un troidéme de 
fon autorité. 

' Il arrivoit encore quelquefois qup 

la nouvelle eftant venue à Rome de la 
vacance de quelque riche Evêché, ou 
Abbaïe , l’on expedioit aufli-tôt un- 
ordre portant défenfc de procéder à 
l’éledtion fans le fccu du Pape ; puis 
fous prétexte de prévenir les délbr- 
dres qui pourroient furvenir , ou de 
favorifer l’éleétion, on envoïoitqucl- 
que perfonne habile pour y prélîdcr 
au nom de fa Sainteté , & faire tom- 
ber l’éleétion fur la perfonne qu’elle 
avoir envie de favorifer , & dont 
on pouvoir cfpcrer des plus grands 
fcrvices. 

De plus comme il eftoit bien diffi- 
cile de ne point manquer à quelques ' 
unes des réglés preferites pour les 
éledtions , il n’y en avoir aufli pref- 
que point qui ne fut examinée à Ro- 
me, 
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a^c , & comme tout dcpendoit du ju- 
gement qu'en portoit le fouverain 
Pontife , c'eftoit lui proprement qui 
élifoit > & les clûs lui avoient en effet 
toute l'obligation de leur promo- 
tion. On peut juger de là combien 
cela mettoit de gens dans la dépen- 
dance. 


Mais comme les Jugeraens qu'il 
falloir rendre fur les élevions nelaif- 
foient pas de eau fer de l’embarras,on 
.trouva un moïen plus court > & qui 
pourtant n'eftoit pas moins feur de 
s'en rendre maître. Ce moïen fut d'or- 
donner aux Chapitres de ne point 
procéder à l'éleûion fans la permif- 
lîon de fa Sainteté , & fans l'avis $C 
l'aiîîftancc de certaines perfonnes 
qu'on nommoir , & qui tournoient 
toûjours les chofes du côté que les 
Papes les vouloient : ainfi par diffé» 
.rens moïens ils en devinrent prefquc 
les maîtres abfolus. 

Cependant quoique l'on obfcrvât 
fort fidellemenr. les réglés preferites 
par les Papes pour les Elevions > 
,clles ne palfoient pas encore pour 
-loiz } mais on les appclloit feulement 
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des coûcumes & des ufages jufques à 
Grégoire neuvième environ l'an 1117, 
qui en fit des loix exprefies. 

Ce Pape qui avoit des deflèins auf- 
n vaftes qu'aucun de fes prédecdTiirs 
aïant remarqué que Theodofè avoit 
formé les loix & la police de l'Em*- 
pire , en faifant faire un recueil de 
les propres ordonnances , & de cel- 
les de fes prédecefleurs , que l'on 
appella le Code Theodofien : Et que 
Juftinien en retouchant ces loix les 
accommodant à l'état auquel les cho- 
fes eftoient fous fon Empire , & en 
y en ajoutant d'autres , avoit formé 
im autre Code qui contenoit tout 
le droit Romain & qui fut appelle 
de fon nom , le Code Juftinien; 
1 réfolut d'imiter ces deux grands 
Princes. 

Ce fut donc fur ces deux modcll«i 
qu'il fit drefter le Code qu'on appelle 
encore aujourd'hui les Décrétales de 
■Rémcnd Grégoire neuvième, il y ramaftè rou- 
de Pen- tcs Ics decifions de fes prédecefleufS 
^.afort fervent à établir la grandeur de 
n-’^rain ^'Eglife Romaine > il y poufle fes 
droits véritables ou prétendus 9 par- 
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ticulieremenc à Tégard des provi- Pé»i^ 
lions des bénéfices hors du Diocefe 
de Rome , le plus loin qu'il peut j & 
pour en venir à bout il tire en con- lateiill 
îequenec pour toute l’Eglife , & fait 
fouvent une loi générale de ce qui Elles 
n'avoit efté ordonne que pour un 
lieu , & pour une occafion particulie- ^ 
re. C cft dans ce livre qu on voit les t^Çf^gg 
fondemens de la [Monarchie de TE- l'an 
glifc Romaine , & comme perfonne 
avant lui n'avoit porté fes prétenfions 
fi loin a aufii cette colleélion de Gré- 
goire eut bien tôt obfcurci toutes les 
autres. 

Graticn Moine Benédiéfcin avoit 
fait auparavant lui une colle£Hon 
de Canons & de Decretales des Pa- 
pes , où il avoit ramafie tout ce qui 
pouvoir favorifer la grandeur des Pa- 
pes ; On Pa même foupçonné d'a- 
voir en leur faveur changé , altéré, 

& falfifié les auteurs & les pièces fur 
Icrquclles il fe fonde , peut-eftre auffi 
qu'il écrivoit fiir des méchans mé- 
moires , & qu'il n'avoit pas veu les 
originaux. 'Ôpolqu’il en foit, il cfi: 
certain qu'il croïoit avoir porté 
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l'autorité des Papes jufqucs où clic 
pouvoir aller , 6c il ne le trompoic 
pas : car il eft certain qu'il avoir i^t 
tour ce qui fe pouvoit faire eu égard 
au rems auquel il écrivoit , mais les 
prétenfions s'eftanr accriies avec le 
rems , fa collection ne fut prefque 
plus d'ufage,6c on fubftitua en fa pla- 
ce les Decrctales de Grégoire neuviè- 
me. Elles eurent dépuis elles-mêmes 
à peu prés le même fort : car l'auto- 
rité des Papes augmenta avec le tems 
d’une maniéré qu'on hc fe contenta 
plus ni du Décret , ni des Décrétales 
Bonîfa- ni du Sexte , mais on établit d'autres 
ce Vin. réglés comme nous dirons ci après. 
ejï l Le grand pouvoir qu'avoit la Cour 
slxfe dans la diftribution des bc- 

fuf /«.néfices attiroit à Rome de toutes 
Iflie /•«» parts une infinité de gens,foit pour en 
obtenir lors qu'ils n'en avoientpoint, 
foit pour en avoir de meilleurs lors 
qu'ils eftoient pourvus. Ainlî les bé- 
néficiers ne rendant pointjôc IcsEgli- 
fes eftant abandonnées chacun fe plai- 
gnoit hautement de ce défordrcj&on 
s'en prenoit à qui eneftoit véritable- 
ment U caufe. 
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Ces plaintes eftoient trop juftes 
pour pouvoir eftrc diffimulées j il y 
fallut donner quelque ordre & con- 
tenter le monde en partie fi on ne le 
faifoiten tout. La chofe fe trouva 
aficz difficile , car la Cour Romaine 
ne vouloir point abfolument procé- 
der contre les non refidans par peines 
& par cenfiires comme l'on faifoit au- 
trefois î Deux raifons particulière- 
ment l'en empcchoient , l'une que 
le nombre des coupables eftoit trop 
grand pour entreprendre de les pu- 
nir , l'autre que c'eftoit le vrai moïen 
de déferrer la Cour du Pape , & 
d'obliger les Eeelefiaftiques à s'atta- 
cher à leurs Evêques , auprès def- 
guels ils feroicnr remis de réfider, ce 
qui alloit à anéantir les expeékatives 
ic à diminuer pat confequent d'une 
maniéré confidérable les revenus de 
la Cour. 

On trouva là defius un expédient 
qui ne remedioit à la vérité qu'en 
partie au mal dont on fc plaignoic, 
mais aufll par lequel on évitoit les 
plus grands inconveniensqui s'enfui- 
vroient infailliblement d'une trop 
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grande reforme. Cet expédient fitt 
d'obliger à la relîdencc les bénéficiers 
qui n'avoient pas beaucoup à pré- 
tendre de la Cour , fans parler des 
autres. 

En conféqucnce de cette delîbc- 
Van ration Alexandre troifiémc fit un 
décret par lequel il obligeoit à la 
réfidence tous les bénéficiers à char- 
ge d’àmes. On y obligea encor de- 
puis tous ceux qui avoit quelque di- 
gnité ou chanoinic , ou qui cftoient 
chargez de quelque adminift ration 
ou charge pcrfonnelle j pour les au- 
tres on ne les déchargea pas à la véri- 
té de la réfidencc,mais aufli on ne les 
y obligea pas. De là vint que dans la 
fuite ils ne s*y crurent pas ©bli- 
gez. 

Cela donna lieu à la dîftin^ion 
q[ui avoit efte inconnue jufques alors 
des bénéfices qui demandent ré fi den- 
cc , & des fimples qui ne la deman- 
dent pas. Il cfi: certain que de droit 
quiconque tire fa fubfiftance d*unc 
Eglife , cft obligé de la fervir , toute 
l'antiquité en avoit jugé de la forte. 
Pour l'aecorder avec Pufage qui 
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coramen^oic à s’introduire , [les Do- 
reurs décidèrent que de droit tout 
bénéfice oblige à ré/îdence , mais que 
par la coutume qui a force de loi » 
les bénéfices (impies en eftoient 
ceptez. 

Il fut queftion d’accorder cette dé- 
cifion avec une maxime qui paflbit 
«ncorc pour inconteftable, t^ue les he- Benefi- 
néfices ne fe donnent que four l'office & 
la charge qui y ifl attachie:Ctix il fem-t 
bloit que les bénéfices (impies eftant 
fans clvarge , eftoient tout-à-fait inu-. 
lîlcsà l’Eglife. Une petite équivoque 
tira, de cét embarras. 

Il y avoir long - tems que c’eftoix 
l’ufage de l’Egliie de dire les heures 
Canoniales en commun , on s’aceexû-f 
tumaenfuite à les dire en particulier. 
Environ l’an 800. on leur donna le 
nom d’office divin , (bit qu'on le dit 
en public, ou en particulier. Il n’en divî- 
fallut pas davantage pour le tirer »«w- 
d’affeirc , ôc il pallà pour confiant 
qu’un bénéfice cfioit donné pour 
l’office , quoi que le Bénéficier ne 
fut chargé d’autre chofe que de la 
récitation de l’officç, & qu’il ne ren-* 
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dit d'ailleurs aucun fcrvicc à l'E- 

La confcience dcsbencficicrs eftant 
fatisfaitc par ce petit détour , ils ne 
firent pl«s de dimcultc de s'abfenter 
de leurs Eglifes & de relier à 1^ Cour, 
mais il falloit encore trouver le 
moïen d'y attirer & d'y retenir ceux 
qui eftoient obligez à la rclîdencc 
fans déroger aux loix de l'Eglife , au 
moins en apparence. Honoré troifié- 
me vers l'an i iio. le trouva, en dé- 
clarant que ceux qui eftoient aufervi- 
ce du Pape de quelque nature que fut 
leur bénéfice n'eftoient point oblige^ 
à la réfidence. 

'Après une telle démarche il ne 
teftoit plus pour anéantir tout-à- fait 
la réfidence, que de trouver le moïen 
d'en exempter les bénéficiers à char- 
ge d'ames : Ce moïen ne manqua pas, 
il fut aulïi-tôt réduit en pratique , Ôd 
voici comment. Il avoir elle de. tout 
tems permis aux pafteurs Iprs qu'ils 
eftoient légitimement empêche? * de 
mettre un Vicaire à leur place pour 
faire leurs fonélions , on lui allignoic 
pour cela une portion convenable 
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fur les fruits du bénéfice : voila cc 
que l'antiquité fournüroit touchant 
les Vicaires , voici ce que l'on bâtit 
fur ce fondement. 

On prétendit que fi les Evêques 
avoient pu établir des Vicaires pour 
un tciTiSjle pape enpoiirroit bien éta- 
blir de perpétuels , c’eftee qu'on fit.. 
On partagea le revenu des plus riches, 
bénéfices en deux parts j la plus pe- 
tite fut donnée au Vicaire perpétuel 
qu'on chargea en même tems de la. 
réfidence & du foin des âmes 5 de læ 
plus grande l'on en fit un bénéfice 
fimple qui n'obligeoit ni la réfiden- 
ce, ni à aucune autre charge que celle’ 
de reciter l'Office.. 

Ainfi l'on commença de voir deux: 
titulaires d'une même Eglife , ce quü 
cftoit tout- à- fait contraire à l'ancien- 
ne difeipline de l'Eglife : car comme 
chacun cftoit obligé de fervir en 
perfonne y comme l'on n'avoit garde 
de donner deux bénéfices a une même 
perfonne , tant parce que l’on ne 
cro'ioit pas pofiible qu’elle pût fer- 
viren deux lieux différens, que parce 
que h’on cftoit perluade. qu'un fcull 
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bénéfice donnoit afiez d’occupation, 
quand on vouloit s’en bien aquitter; 
de meme aufli l’on ne partageoit ja- 
mais un fcul bénéfice eu deux , on 
le laifibit tout entier à un fcul. Les 
preuves de ce que j’avance font fi 
communes & les Canons en fi grand 
nombre qu^’il feroit inutile de les ra- 
porter. 

Cependant comme il arrive que 
quand on a pris fa courfe fur un pan- 
chant , il cft bien difficile de s’arre- 
Hcr , ainfi quoique les chofes de la 
maniéré dont je les viens de raporter 
& dont elles font encore à prefenr, 
fullcnt infiniment éloignées des ufa- 
ges anciens , on n’en demeura pas 
là. 

Car lors qu’on eut une fois établi 
la diftinâiion des bénéfices en ceux 
quv demandent réfidence & ceux 
qui ne la demandent pas, on préten- 
dit que l'on pouvoir poffèdcr plu- 
üciirs bénéfices , lors qu’ils ne de- 
mandoient pas une réfidence per« 
fonnelle j de là vint la diftin6tion cé- 
lébré des bénéfices compatibles & 
Incompatibles. Ceux qui demandent 
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r^fidence font incompatibles j parce 
qu'une même perfonne ne fc peut pas 
trouver en deux lieux différens ; mais 
ceux qui ne la demandent pas , font 
premièrement compatibles entre eux> 
& enfuite avec ceux qui la demandent^ 
parce qu'ils n'éxigent pas un fervice 
pcrfonnel. 

Il faut avouer pourtant que d'a- 
bord que l’on eut trouve cette diftin- 
âion de bénéfices compatibles 
incompatibles , on en ufa d'abord 
avec une fort grande retenue : car 
on n'accordoit un bcncfice compa- 
tible à celui qui eftoit déjà pourvà 
d'un autre , que lors qu'il ne fuffifoit 
pas pour fournir à un entretien hon- 
nefte , mais on n’en accordoit jamais 
un troifiéme , ni même un fécond , 
lorfque le premier fuffifoit à l'entre- 
tien du bencficier.On rétreignit l'au- 
torité des Evêques dans ces bornes & 
on ne fouffrit pas qu'elle allât plus 
loin. 

Pour ce qui eft du Pape l'on ne 
lui donna pas des bornes fi étroites * 
&: on prétendit qu'il pourroit don- 
aer plus de deux bénéfices compati^ 
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I blés , lors que les deux premiers ne 

I fuffiroicnt pas pour uii hoiîneftcenw 

I tretien. 

Pour ce qui cft maintenant de ce 
qu’il faut pour un entretien bonne- 
ftc , les Canoniftcs à qui Pon s*en.ra- 
porta , le réglèrent fort honncftc=- 
ment , comme l’on fait d’ordin^re 
quand on ne met rien du fien : car 
ils convinrent que l’entretien d’ün * 
fimple Prêtre comprenoit aulïi celui» 
de les parens , qui voudroient vivre 
avec lui , fans conter celui de quel- 
ques valets & d’Un cheval, ni la dc- 
penfe qu’il faudroit faire pour rece- 
voir les etrangers ; que fi le bénéfi- 
cier eftoit noble ou d’une capacité 
«on commune, à proportion de l’une 
ic de l’autre l’on accordoit quelque 
chofe de plus. Pour les Evêques com- 
me leur rang cft beaucoup au deflUs- 
^e ccluides amples Prêtres : ce qir’ili 
felloit pour leur entretien augmen- 
toit à praportion , & pour ce qui efl? 
/ des Cardinaux il- Tuffic de - dire que 
ton prétend à Rome qu’ils font 
égaux aux plus grands Princes, & mèï- 
me aux Rois,. 
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Tout cela fiippofé & même fîHis s'y 
artefter autrement , les Cànoniftcs 
conviennent que le Pkpe peut difpcnw 
fer de tenir autant de bénéfices" qu'il • 
kii plaît d'en accorder j & en efièü 
les dîfpeniès fiir la pluralité des béné- 
fices allèrent fi loin que Jean vingt- 
deuxième environ l'an i j lo.fut obli-^*^*^ 
gé de les modérer æ deux benéfices^^^,^ ^ 
feulement , mais comme il fe réfet- execra^ 
va en méme-tems la difpofition des W///,. 
bénéfices qui furpalferoient le nom- 
bre de deux , on creut qu'il ne l’avoit 
pas tant fait pour remedier à l'abus 
que pour fon propre profit, qu'il en- 
tendoit mieux qu'homme du monde , 
comme en font foi les grands tréfors 
qu'il araalfa , mais l'on n'en douta 
plus lots que l'on vit qu'il porta dans, 
la fuite ces fortes de difpenfes en» 
eore plus loin qu'aucun de fes prédé» 
cefleurs. 

Sur le fiijet des dîfpenfes tes fen- 
cimens des Canoniftes font fort dif- 
férens. Ils conviennent tous & les 
Cafuiftes avec eux , que toute dil» 
penfe pour eftre légitimé doit eftre 
i)ndéc 9 & avoir une jufic caufe , ôs. 
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que le Pape pcche quand il en accor- 
de autrement j mais ils ne font pas 
d'accord, fi celui qui Ce fert d'une dif- 
penfe non fondée , peche ou ne pé- 
ché pas. Les uns difent qu'il ne pe- 
che ni devant Dieu , ni devant les 
hommes î les autres tiennent au con- 
traire que telles dirpenfes n'exem- 
ptent point de péché , & qu’elles ne 
font utiles que pour exempter des 
peines canoniques celui qui s'en fert. 
Ce dernier fentiment eft celui des 

Î »lus gens de bien j le premier eft cc- 
ui de la Cour Romaine , & généra- 
lement de tous ceux qui ne veulent 
pas qu'on donne des bornes à l’auto- 
rité du Pape , fur tout à l’égard de h, 
difpofition des bénéfices , dont ils 
veulent qu'il foit le maître abfolu. 

C'eft pourquoi il y a des Canoni- 
ftes qui tiennent ( en quoi ils font 
fortement contredits par les autres^ 
que le Pape peut accorder par dif* 
penfe de tenir plufieurs bénéfices 
charge d'ames. Cepcndant.dans l'u- 
làge , ce fentiment n’a pas çfté fitiivi y 
parce que l’on a trouvé depuis des 
moïeijs plus fpecieux de fairp U 
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même chofc. Ces raoïcns font l'union 
& la Commande dont il faut que nous 
parlions maintenant, 

C'eftoit une pratique ancienne & 
recciie de tout te monde , que lors 
qn'un peuple foit par la guerre a les 
inondations i ou autrement , cftoit 
réduit à un (î petit nombre qu'il ne 
pouvoir plus fournir à l'entretien 
d'un Pafteur, l'Evêque donnoitle foin 
de ce peuple au Curé le plus proche 
du lieu, dont il augmentoit le revenu 
à proportion des moïens du peuple 
' qu'il lui aflîgnoit de nouveau , cela 
s'appeloit unir deux parroilfes* On ca- 
ufoit de même à l'egard des villes 
Epifcopales -, lors qu'elles fc trou- 
voient hors d'etat d'entretenir un 
Evêque , le Métropolitain convo- 
quoit fes Comprovinciaux , & tous 
cnfemble fupprimoient cet Evêché 
que l'on unüToit à quelqu'un des au- 
tres de la Province , c'eftoit un autre 
forte d'union. 

Au contraire lors qu'un peuple 
tnultiplioit fi fort , qu'un feul Evê- 
que n'y pouvoit pas fubvenir , on 
partageoic l'Evêché , & on en faifoit 
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deux. Ces unions ôc ces défunîons 
ont toujours efté fort aprouvees, 
parce qu’elles retournent à la gloire 
de Dieu, 5c au foulagemeiit du peu- 

palTa depuis plus avant & on- 
fit des unions de bénéfices pour avan- 
tager quelque lieu de piété , comme 
les Hôpitaux Ôc les Monaftéres ; oa 
pour augmenter le revenu d’un Evê- 
que qui n’avoit pas dequoi fubfifter 
félon fa dignité -, mais quoi qu’il fem- 
ble que celui qui jouit de deux béné- 
fices unis , ait deux bénéfices , dan» 
la vérité pourtant il a qu’un,, 
parce que l’union qui en a efté fai ttc, 
de deux qu’ils cftoient n’en a fait 
qu’un. 

Si les chofes en fuflfent demeurée» 
là l’on n’eut pas eu fujet des’en plain- 
dre, mais dépuis pour pouvoir don- 
ner à une même perfonne deux béné^ 
fices incompatibles , on inventa les 
unions à vie , en forte qu’en confé- 
rant le bénéfice principal , on don- 
noit en même-tems celui que l’on yy 
avoir uni , ainfi fi un bénéfice fimple 
cft le bénéfice principal &, qu’on y 
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ait uni un bénéfice à charge d*anac s, 
le pourvu du bénéfice fimple refte le 
maître du bénéfice à charge d*ames. 
Cette forte d’union ne fut pas receuif 
par tout , parce qu’on la croïoit 
trop contraire aux loix de l’Eglife , 
& il y eut des Etats entiers qui n’y 
voulurent pas confentir. Auffi ne 
permit-on pas aux Evêques de fiirc 
ces fortes d’unions , & le Pape fe les 
réferva à lui feul elles furent long- 
teins en ufage , mais enfin elles fu- 
rent tout • à- fait abolies comme trop 
contraires à la difeipline & aux loix 
de l’Eglife. 

Comme les Union» Turent d*abord 
trés-légitimes , les Commandes anfli 
qui font fort anciennes furent au 
commencement fort bien établiés. 
Elles ne furent d’abord que pour un 
tems , voici quel en fut l’ufage. 
Lors qu’un bénéfice éleéHf comme 
un Evêché > une Abaïe ou même 
quelque autre bénéfice qui dépendoit 
d’un patron , venoit à vaquer> & que 
pour de bonnes raîfons on n’y pou- 
voir pas pourvoir anfli - tôt après la. 
vacance , celui qui avoir droit d’y 
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pourvoir , le recommandbic à quel- 
que- per Tonne de mérite jufques à ce 
qu'il y eut pourveu. Outre que cette 
perfonne n'avoit pas droit de fe pré- 
valoir des revenus de l*Eglife qui lui 
«ftoit recommandée , comme d’ordi- 
naire elle eftoit chargée du foin d’un© 
autre Eglife dont elle eftoit titulaire, 
la commande ne pouvoit que lui cftrq 
à charge. C'eft pourquoi comme il eft 
jufte que quiconque travaille ait fa 
xecompenfe, l’on augmentoit en cet- 
te occafton Ton revenu de quelque 
chofe ; L’on ne pouvoit pas dire , 
fi ce n’eft fort improprement , que 
le CornmanJataiiX' cuL ic bcnéfîce qul 

lui eftoit ainfi recommandé pour un 
tems. 

Cependant les Canoniftes en jpri- 
rent occafion d’avancer qu’une memç 
perfonne pouvoit pofteder deux bé- 
néfices , l’un en titre , & l’autre c» 
commande. D’abord la commande 
ne duroit que jufques à ce que les 
difficultez levées , on eut pourveu le 
bénéfice vacant , depuis on les éten- 
dit , ce qui donna lieu aux Papes 
d’ordonner que les Evêques ne pour- 
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ïoicnt faire durer la commande plus 
de fix mois. Cette loi toutefois ne 
fut pas pour eux i car on prétendit 
que quand le Pape vouloit donner 
un bénéfice à quelqu’un qui n’avoit 
pas les qualitcz requifes loit par dé- 
faut d’âge , foit parce que le bénéfice 
cftoit régulier , & la perfonne qu’on 
vouloit pourvoir féculiere , ou pour 
quelque autre raifon que ce fut , la 
* commande donnée par le Pape , pou- 
voir durer tant qu’il lui plairoit , & - 
jufques à ce que la perfonne qu'il 
vouloit gratifier eut aquis toutes les 
qualitcz requifes pour le bénéfice en 
queftion. 

Les chofes durèrent quelque tems 
fur ce pied, mais enfin pendant que le 
Pape retenoit les Evêques dans le ter- 
me de fix mois qu’il leur avoir pref- 
crit,il n’en garda plus lui-même, & on 
commença à donner les Commandes 
vers l’an 1 3 5o.à vie à ceux qui polTc- 
doient déjà des bénéfices incompati- 
bles. On prétendit qu’en cela l’on 
n'alloit point contre les régies de 
l’Eglife qui ordonnent qu’on ne puif- 
fc donner à une même perfonne deux 


2^0 Livre Troipême^ 
bénéfices , fi ce n*eft l'un en titre Sc 
l’autre en commande. Mais dans la 
yerité fi l’on ne fait fien en cela con- 
tre la lettre de la loi, l’on peche con- 
tre le fens , parce qu’en effet par ra- 
port au profit le Commendataire ne 
diffère point du titulaire.il n’y a point 
de doute encore qu’en donnant ainfi 
des bénéfices à ceux qui n’ont point 
les qualitez requifes par les Canons, 
quelque égard que l’on ait pour la 
lettre,l’on va toujours contre le fens. 
Au refie les Commandes des Evêchez 
qui eftoient autrefois fort en ufage 
en Italie , nr le font plus à prefent; 
il n’en eft pas de même des Abbaïes, 
& cela pour les caufes que nous di- 
rons quand nous ferons l’Hiftoire de 
nôtre fiécle. 

L’Union & la Commande dont 
nous venons de parler furent d’uii 
très - grand avantage pour la Cour 
Romaine , & jamais l’on n’emploïa 
aucun moïen qui lui aquît la difpo- 
fi don d’un plus grand nombre de bé- 
néfices. Cela fe doit entendre dans 

ê 

les Eglifes d’Occident : car pour ce 
qui efi de celles d’Orient , elles ne 
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voulurent jamais foufFrir que les Pa- 
pes à cet egard y difpofaflent de la 
moindre chofe. Ces E^lifes demeu- 
rèrent fermes fur ce pie , non feule- 
ment dans les derniers ficelés, depuis 
Icfqucls les Grecs fc font tout-à-fait 
fcparez de PEglife Romaine , mais 
même dans les fiéclcs precedens lors 
que Tunion des deux Eglifes fubfi- 
ftoit encore j & on ne peut fournir 
aucun exemple que les Papes aient 
difpofê des bénéfices dans POrient, 
fi ce iVeft dans la Syrie & dans la 
GrccCjlors que ces Provinces eftoient 
fil jetés aux François & aux Vénitiens. 
On ne peut pas nier qu’alors les Pa- 
pes n*y aient fouvent difpofé des bé- 
néfices de toutes les manières que 
nous venons de raconter,mais ce n*ef- 
toit pas la plufpart du tems fans opo- 
fition,fans faire de fort grandes plain- 
tcs,& fans mettre fouvent en queftion 
fi les Papes pouvoient , ou ne pou- 
voient pas tout ce qu'ils prétendoient 
pouvoir. 

En Italie perfonne ne s’oppofoit 
aux Papes, & ne les empêchoit d'en- 
treprendre tout ce qu'il leur plaifoitj 
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(înon quelque homme de bien, que le 
zélé portoit quelquefois à faire des 
plaintes inutiles , & fouvciit dange- 
reufes à ceux qui les faifoienc > com- 
me il parut par rcxcmple de Jero- 
me Savonarolc à qu'il en coûta la vie. 
Pour les autres bien loin de s'oppo- 
feraux entreprifes des Papes , ils les 
favorifoient de tout leur pouvoir, 
parce que plus Pautoritc des Papes 
croidbit , plus il venoit d'argent de 
de-là les Mons , ce qui retournoit à 
leur profit. 

En Efpagne le génie de la nation, 
& la fituation de fes affaires ne lui 
permettant pas de s'oppofer direâe- 
ment aux entreprifes de la Cour Ro- 
maine pour ne fe la pas attirer fur 
les bras , on fe contentoit de les clu?- 
der par des maniérés adroites & re- 
cherchées ; du refte quand il n'y 
avôit point de remede l’on s’accom- 
modoit au tems ne pouvant faire 
mieux. 

Pour l’Angleterre comme les bé- 
néfices y font riches en grand 
nombre , les partifans de la Cour 
Romaine y accouroient ’ de toutes 
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parts , & y fairoicnr toujours dés 
profits confidérable^ ; Grégoire I X. 
garda à cette occafion fi peu de rae 4 
lures qu'il ordonna à l'Archevêque 
de Cantorberi , & aux Evêques éc 
Lincoln & de Salisberi , de pourvoir 
300. Italiens des premiers bénéfices 
qui vaqueroient dans leurs Eglifes. 

Et de peur qu'ils y inanquaficnt , il 
déclara leur droit de conférer à d'au- 
tres J rufpendu j jufques à ce que ces 
300. personnes fufl'ent pourvues. Le 
naturel impatient de ces Infulajres 
ne leur permit pas de diiïimuler le 1140, 
tort qu'on leur faifoit. Comme ils 
cftoient perfuadez qu'il feroit inutile 
de s'addrelTcr à la Cour Romaine, & 
d'attendre d'elle la reformation des 
abus qui lui eftoient fi avantageux , 
ils y apportèrent eux-mêmes un re- 
Hicdc un peu fort à la vérité , mais 
qui ne pouvoir eftre plus prompt, 
ni plus eificace : car l'an 1181. il fc 
fit une conlpiration du peuple & du 
Clergé d'Angleterre, L’on prit les 
armes , on pilla les biens & généra- 
lement tous les effets des bénéficiers 
Romains on leur donna fi bien la 
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chaire qu'il n'en refta pas un dans ta> ] 
te cette Iflc. 1 

Le Pape alarmé d'une entr^rife 
qui pouvoit avoir de grandes fuites 
commanda au Roi fous peine d'ex- 
communication d’en faire un^ châti- 
ment exemplaire , & d'emploïer pour 
cela les armes temporelles j il ordon- 
na de même aux Prélats d’emploïer 
les fpirituclles , mais foit que le / 
nombre des coupables fut trop 
grand pour entreprendre de les pu- 
nir , ou que le Roi & les Evêques n« 

, fulTenr pas fâchez qu'on eut oblige 
tous ces étrangers de rcpalTer la mer, 
il ne s’en fit rien, & la Cour Romai- 
ne fut obligée de dillimuler un atten- 
tat qu'elle n'eftoit pas en état de pu- 
nir. 

Les chofes demeurèrent de la forte 
, aflez paifibles pendant quelques an- 
U44. julques a Innocent quatrième. 

Ce Pape entreprit de rétablir les 
chofes en Angleterre fur le pié qu'el- 
les eftoient autrefois j il envoïa pour 
cela un nommé Martin qui avoit \ 
l’honneur d’eftre parent de fa Sainte- 
té , s'imaginant qu’il en auroit plus 

d'auto 
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d'autorîtc. Le peuple & le Clergé 
eut recours au Roi,& lui fit de gran- 
des plaintes de ce que les Italiens 
occuppoient les meilleurs bénéfices 
duRo'iaume au préjudice des naturels 
du pais i il lui reprefenta que ces 
étrangers ruïnoient le pais , qu'on 
tranfportoit tous les jours hors du 
Roïaume des Tommes immen Tes , & 
pour achever de le convaincre,on lui 
prefenta un état exa6t de ce que les 
bénéficiers pourvus par le Pape ti- yiéth. 
roient de l’Angleterre tous les ans, e»ris 
qui montoit à la Tomme de Teptantc 
mille marcs d’argent,c’eft à dire qu'ils 
en tiroient trois fois autant de revenu 
que le Roi. 

Ces remontrances eurent tout l'ef- 
fet qu'on pretendoit , le Roi chafià 
Martin de Ton Roïaume , & chargea 
les Ambafiadeurs qu'il envo’ia au pre- 
. inier Concile de Lion , d'y faire de xr /r, 
grandes plaintes de toutes ces vexa- Géné* 
lions, & de prier les Peres en Ton nom 
d'y apporter le remede que l'on at- 
tend oit dépuis fi long-tems. 

Le Pape qui eftoit hardi , & habi- 
le i n'attendit pas qu'on délibérât Tur 
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CCS plaintes j prit la parole & fans 
confulter le Concile,il répondit qu'il 
n'eftoit pas affembléc pour les affaires 
d'Angleterre , & qu'il cftoit occupé 
à des chofes plus importantes. En 
effet fous prétexte de rcnouveller les 
Croifades , il ne s'y agiffoit de rien 
moins que de la dépontion de Fride- 
ric fécond , qui en eflfèt y fut depofe 
de l'Empire. 

Mais ce Pape qui avoit eu tout le 
fuccés qu'il ponvoit fouhaitter dans 
une fi grande cntrcprirc,échoüa dans 
une moindre : car aïant voulu donner 
à quelques-uns de fes parens quel- 
ques bcnéBccs qui dependoient de 
l'Eglife de Lionjils'y éleva une gran- 
de fédition qui n'alloit à rien moins 
qu'à jetter fes parens dans le Rone. 

I^pe en fut averti & fut obligé 
de les faire partir fort fécretement & 
en diligence. 

Les plaintes que les Ambaflàdeuis 
d'Angleterre avoient faittes au. com- 
cile de Lion contre les vexations de 
la Cour Romaine ne l'empêchcrent 
point de les continuer : car le meme 
Pape Innocent quatrième ordojvia. 
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à Robert l&vêquc de Lincoln de con- 
ferer à un Génois fon compatriote 
\ certain benéHce qui vaquoit dans fon 

' Diocefe. 

' Cet Evêque qui cftoit habile & 

■ grand homme de bien , perfuade que 
'< la demande du Pape cftoit contraire 
aux Canons & aux loix de PEglife , 
non feulement n’en fit rien, mais il 
écrivit au Pape même qu’il auroic 
' toujours tout le rcfpeét poilible pour 
' fes ordres , lors qu’ils feroient juftes 
\ & cbnformes aux loix de l’Eglifc , 

i mais que quand ils y feroient con- 

traires , il le prioit de ne trouver pas 
mauvais s’il deferoit à une plus gran- 
de autorité que lafiennejque la con- 
dition des Evêques feroit bien à 
f plaindre s’ils cftoient réduits à n’cftrc 
que les (impies exécuteurs des coin- 
mandemens des Papes quels qu’ils 
fuifent » qu^eftant fur les lieux & 
voiant de plus prés les befoins de 
fon Eglife , il les connoilToit mieux 
que qui que ce fûtjCj^e la claufe non 
obftant , non obBamibftf , fi commune 
I dans les Bulles des Papes , n’eftoit 

^ qu’une fourcc de defordres ôc de 
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tnanquemens de foi , & qu^ellc edoîc 
tout-à-fait préjudiciable au repos de 
la Chrétienté , qu’il eftoit tout-^à fait 
injufte de fruftrer le troupeau de 
J E s u s*C H R I s T de fa nourriture, 
en lui donnant des Pafteurs qui par 
l’ignorance de la langue du pais ne 
font pas capables de l’inftruirc. Qu'au 
relie quelle que pût cftrc l’autorité 
du faint Siège > il eftoit alluré qu'elle 
n'eftoit que pour l'édification de 
l’Eglife 9 & nullement pour fa deftru- 
ûion. 

Le Pape qui ne vouloir pas cftrc 
contredit aïant receu une telle rc- 
ponfe,s'emporta furieufement contre 
l’Evêque de Lincoln > & il fc prépa- 
roit déjà à lui donner des marques 
de fon reflcntiment , lorCque le Car- 
dinal Gille Efpagnol de nation lui 
remontra fort prudemment, que tout 
ce qu’il pourroit faire contre un 
Evêque d’une aufli grande réputa- 
tion pour un fujet auffi odieux que 
celui dont il s'agilToit , ne pourroit 
tourner qu’à fon delàvantage , qu'il 
falloir ménager la réputation du 
faint Siège , qu'il valoir mieux dUfî- 


» 




I 

I 

► 




de tmgine des Dixmes, i6^ 
mulcr que de s'expofer à tout perdre 
en ne gardant point de mefures , 
qvi*cnfin les Evêques comme celui de 
Lincoln eftoient rares , qu’il ne du- 
reroit pas toûjours , & qu’il ne man- 
qücroit pas d’occafions favorables de 
faire valoir fon autorité. Ces remon- 
trances empêchèrent le Pape d’aller 
auffi vite qu’il en avoit deflein , il 
n’en perdit pas pour cela le delTein 
de fe vanger , mais la mor/^de l’Evê- 
que qui furvint quelque tems apres 
l’arracha à fon relTentimcnt. Il te- idem, 
moigna en mourant qu’il pcrfîftoit Jbld. 
dans les mêmes fentimens qu’il avoit 
eu de la Cour Romaine pendant fa 
vie , il mourut en opinion de Sain- 
teté , & on dit même qu’il fit des mi- 
racles ^prés fa mort, 

La Nouvelle de fa mort eftant ar- 
rivée i Rome,n’y fit que réveiller les 
défirs de vangeance , le Pape engagea 
le Roi à lui faire faire fon procès j &c 
il ordonna meme qu’il fut déterre , 
mais on dit que la nuit fuivantc l’E- idtm. 
vêque reveftu de fes ornemens Pon- 
tificaux apparut au Pape , & qu’aprés 
l’avoir repris fortement de ce qu’il 
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I le perfécutoit encore après fa mort,il 

luy donna un couple fa crolfedans 
le côté dont le Pape fe reifentit juf- 
ques à fa mort qui arriva quelques 
mois après. 

Alexandre I V. fon fuccelfeur , 
bien loin de profiter de cet exem- 
ple excommunia pour un femblablc. 
t'an * l'Archevêque d'Yorck. L*Ar- 

chevêque n'en relâcha rien de fa fer- 
meté , au contraire eftant prêt de 
mourir , il écrivit au Pape une lettre 
fort fage par laquelle il l’exhortoit de 
*. 1 . corriger les abus dont tout le monde 
larls plaignoit , & que silavoit aimi- 
fur l'an ter fes prédécelfeurs , il choifift les 
11^7* plus faints & non pas les plus entre- 
prenans. Il mourut enfuitc en opi- 
nion de fainteté , & il y en eut même 
qui le traitèrent de martyr. 

Pour ce qui eft de la France Pon 
fut obligé aulïî d'y faire quelques 
reglemens pour s'oppofer aux entre- 
prifes de la Cour Romaine, Lachofe 
fc pafla comme je le vais raconter, 
mais il faut remarquer auparavant , 
que quelques oppofitions que filicne 
les Princes les Eveques aux pre- 
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tcnfîons de la Cour Romaine , elle 
n"cn alloit pour cela pas moins à fes 
fins. Au contraire Clement quacrié- 
« me réfoluc de jetter lesfondemens 
lie la difpolition abfoliie que Tes fuc- 
ccifeurs ont prétendu depuis de tous 
' les bénéfices de l'Eglifc,afin de fe dé- 
livrer par ce moïen de l'ambarras où 
^ la Cour Romaine fc trouvoit fouvent 
quand il s'agilfoit de dirpofer de 
quelque bénéfice hors du Diocefe de 
Rome. 

Il fit donc une Bulle par laquelle 
en apparence il ne prétendoit que 
s*a(Turcr des bénéfices vacans en Cour 
de Rome. Il dit donc que par une an- 
cienne coûrume la provifion de ces 
^ bénéfices appartient au Pape & au 
faint Siège , qu*il approuve cette 
• coutume & qu'il la confirme en tant 
qu'il en eft de befoin , & qu'il veut 
qu'elle foit inviolablcment obfervée. 
Mais pour en venir à cette conclu*- 
[ iion dans la préface de la Bulle > il 
fuppofe comme en partant & comme 
. une chofe incontcftable , que la 
l difpofition de tous les bénéfices 

i quels qu'ils foient » & quelque parc 
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qu’ils foient fituez,appartient au Pon- 
tife Romain, Voici les termes de la 
Bulle. 

3, Quoique la difpofition pleine & 
3, entière de tous les bénéfices appar- 
3, tienne au Pontife Romain j en forte 
3, que non feulement ils les peutcon- 
fercr quand ils vaquent, mais même 
y donner droit à qui bon lui fem- 
>, ble avant la vacance , cependant la 
coutume ancienne lui a fpecialc- 
3, ment affeébez ceux qui vaquent 
Jtu[ex- cour. C*eft pourquoi nous 

te 7.3. approuvons cette coutume, & vou- 
libr.des 3, lons qu’clle forte fon plein &cn- 
3, tier effet, &c. 

Jl eft certain que fi le Pape avoît feit 
une Bulle exprefle pour déclarer que 
la diipofition abfoluë de tous les bé- 
néfices lui appartenoit, tout le mon- 
de s’y fût oppofé , mais comme cela 
ne paroiffoit dit qu’incidemment , & 
que le Pape n’en concluoit rien de 
nouveau à fon avantage , on laiffa 
paffer cette claufe fans même prendre 
garde autrement de quelle importan- 
, ce elle eftoit. 

Ivlais pendant que le Pape prétend 
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tout ce qu'il lui plaît j en France les 
prétenfions cftoient toutes autres:car 
deux ans depuis cette Bulle , fçavoir 
Tau II 68. Saint Louis fans y avoir 
aucun egard , voïant que tout ce que 
la Regente fa mere avoit pû faire 
pendant fa minorité & fou abfencc 
en la Terre fainte , n'avoit de rien 
fervi pour reprimer les abus dans les 
matières bcnéficiales , il refolut d'y 
apporter lui-même le remede. 

il fit donc fa célébré Pragmatique L'jtn 
par laquelle il ordonne trois choies. 11^7. 
Premièrement que les Evêques ôc les 
Abbez fulfent élûs à l'avenir en toute 
liberté. Secondement que les autres • 
bénéfices fulfent conférez conforme- mutî- 
ment aux SS. Canons j Enfin que la Çoh 
Cour Romaine ne pourroit faire au- 
cime impofition fur les bénéfices de 
fon Roïaume , fans fon con fente - fiorhns 
ment exprès & celui des Eglifes de f^ontem^ 
fon Roïaume. poniins 

Tant que ce faint Roi vécut, fa”'^ 
Pragmatique fût obfcrvéc inviola- 
blement , mais la malheureufe entre- ^ 
prife d'Afrique , & la mort qui la 
Juivû de prés l'w 1x70. jointe au 
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beloin qu'eue la maifon d‘Anjou , de 
l'appui des Papes pour fe mettre en 
polfeflion du Roïaume de Naples , & 
recouvrer la Sicile , & au befoin 
qu'eut le Roi lui- même , que le Pape 
lui accordât les décimés de Ion Roiau- 
me fous prétexte de la guerre Sainte, 
obligèrent les François de fc relâ- 
cher. Le Pape en profita & s'alTura 
bien- tôt l'autorité qu'on lui avoir dif- 
putée. 

Va» Bonifacc huitième fit bien voir 
3 que ce que nous venons de rapporter 
que Clément quatrième avoit mis 
dans fa Bulle , n'y avoit pas efté mis 
fans delTein : car ne fe contentant 
pas d'inferer cette Bulle dans les 
Pecretalcs , il fit une propofition 

t foluc d'une propofition incidente* 
fit dire à Clément quatrième que 
là pleine & entière difpofition de 
Vous les bénéfices du monde appar- 
jtenoit au Pontife Romain. Afin mê- 
me de donner plus d'autorité à cette 
coniHtution * il la mit fimplement 
fous le nom de Clcment , fans mar- 
quer fi c'eftoit le troifième * ou le 
quatrième % d'où vient que xneme ci^> 


k 
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corc à prcfeiit , nous avons des Edi- 
tions où elle eft attribuée tantôt k 
run & tantôt à l'autre. 

Les Partîfans de la Cour de Rome 
commencèrent donc alors à publier 
que la pleine & entière difpofition; 
de tous les bénéfices appartenoit de 
droit au Pontife Romain. La grande 
autorité que le Pape comme Æcfde 
l’Eglife univerfelle, a dans toutes les 
Eglifes particulières, pourroit rendre 
cette propofition fupportable, fi l'on 
vouloit bien lui donner un bon fens* 
qui feroit que le Pape a la difpofition 
de tous les benefices,mais une difpo- 
Etion de diredUon réglée parles loix 
& la difeipline de l'Eglife. 

Clement cinquième quelque tems 
après fit bien voir que ce n'eftoit pas 
ainfi qu'on l'entend oit à Rome , en 
déclarant que le Pape n'a pas feule- 
ment une difpofition pleine & en- 
tière de tous les bpnéficcSjmais qu'il TSam 
a.cncore une difpofitjoniibre&non^« 
reftreinte. Les Canoniftes préten- 
dent que par cette liberté l*on doit^^^'*'' 
entendre une liberté abfolu’ë & in- 
dépendame des loix & de la raifoQ. 
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C'cft k dire que le Pape peut contre 
toute raifon,8Îfans avoir aucun égard 
ni aux interefts de PEglifc, ni à ceux 
d'aucun particulier , pas même du pa- 
tron laïque , faire tout ce qu'il lui 
plaira des bcnéfîces. 

Cette propofition toute extraor- 
dinaire & infoutenable qu'elle eft, ne 
laifle pas d'eftre mife dans les Bulles, 
dans toutes les occafions qui s’en 
prefentent , & à peine trouvera- t’on 
un Canonifte de la dépendance de 
Rome 5 qui ne la palTe pour évidente 

inconteftable, & qui n'en fit au be- 
foin un article de foi. De là vient 
qu’ils tiennent tous pour conftanc 
que dans la Collation de quelque bé- 
néfice que fe foit , le Pape peut con- 
courir avec l’Ordinaire & même le 
prévenir. Ils ajoutent encore qu'il 
peut donner le même droit à qui il 
lui plaît,& en effet il a efié donné aux 
Légats dans les lieux , & pendant le 
tems de leur légation par une confti- 
tution générale. 

Mais ce que je vais dire eft encore 
quelque chofe de plus furprenant. 
11 n '7 a rien de plus certain & de 
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moins contcftablc , qii^au commence- 
ment de rEglifc, l*cleâ:ion de fes mi- 
niftres appartenoic à l’Eglife, enfuitc 
les Princes fe ^attribuèrent , puis en 
aïant efte dépouillez par Grégoire 
leptieme & Tes luccelieurs , elle rclta 
aux feuls Ecclefiaftiqucs , qui dans 
chaque Diocefe difpoferent leuls de 
toîis les bénéfices, offi ces, & dignitez. 
Les Papes enfuitc s'en emparerent 
petit- à-petit de la façon que l’on 
vient de raconter , tout cela eft con- 
fiant & ne peut cftrc nîé. 

Cependant les Canoniftes , ou par 
cfprit de partialité, ou parce qu’en ef- 
fet la plupart fçavent très - peu de 
chofes hors les Décrctales , ne font 
point de difficulté d’alfurcr fans au- 
cun refpeél: d’une vérité fi évidente, 
qu’au commencement de l’Eglife le 
pape fcul donnoit les Evêchez & gé- 
néralement tous les bénéfices, qu’enr 
fuitc il accorda par grâce fpcciale l’é- 
Icétion des Evêques aux Chapitres,& 
la collation des bénéfices aux Evê- 
ques , qu’ainfi en reprenant tout cela 
il ne feroit que rentrer dans des droits 
qui lui font mcomcfiables. 

/ 
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C'eft ainfi que l'on parle à prefent 
parce que les^ chofes font changées, 
autrefois ceux qui écrivoient par 
l'ordre , & en faveur des Papes par- 
loient tout autrement. Nous avons 
^ncore trois livres qu'Aiifelme Evê- 
èucs de Luques , écrivit autrefois en 
&veur de Grégoire feptiéme contre 
l'Antipape Guibert. De ces trois li- 
vres il emploie tout le fécond ^ 
prouver par des autoritez trés-cx- 
prelTes des Papes , des faints Pères 
& des Conciles Généraux, &jpar l'u- 
fage de tous les fiécles , depuis le 
tems des Apôtres jufques à celui aa- 
quel il écrivoit , fçavoir l'an 1080. 
que l’Eleftion des Evêques appartient 
au Clergé , & au peuple de chaque ^ 
Diocefe. Il ajoute que les très pieux 
Empereurs Conftantin, Conftant, Va- 
lentinien , Thcodolc , Honorius » 
Charlemagne , Louis le Débonnaire, 
& tout ce qu'il y a eu de Princes qui 
ont aimé la Réligion , • n'ont jamais 
voulu violer '‘cette ancienne coûtu- 
me que nous tenons des Apôtres 
mêmes. Il raporte enfuite une con- 
(litution des Capitulaires de Charlo- 
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magne , & de Loiiis fon fils , par la- 
quelle il eft ordonné que les Evêques 
feront élus par le Clergé avec l'ap- 
probation du peuple de chaque Dio- 
cefe.. Il ajoute enluite que cette con- 
ftitution eft très- conforme au fenii- 
ment des Peres& des andens Conci- 
les, & qu’il fcmblc que le faint Efprit 
l'ait proférée lui même par la bouche 
de ces Princes. 

On peut juger par lîi du genie de 
la Cour Romaine qui fait parler fe4 
Ecrivains tantôt d'une façon , tantôt 
d'une autre félon que fes imerefts le 
demandent. Quand il s'eft agi de dé- 
pouiller les Princes du droit qu'ils 
avoient à la Collation des bénéfices > 
c'eftoit une tradition Apoftolique 
qu'elle appartenoit au Clergé & au 
peuple , maintenant qu'il s'agit d'en 
dépouiller le Clergé j l'on dit & on 
écrit tout le contraire, mais les inte- 
rells ont beau eftre différens , & les 
hommes changer de langage , la vé- 
rité eft toûj^urs la même. 

Apres avoir parlé des divers mo« 
jens dont on s'eft fervi pour augmen- 
ur le temporel de l'Eglifc » l'ordre 
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des tcms demande que nous difîons 
quelque chofe de ceux que l'on a 
cmploïez pour les conferver. Le pre- 
mier dont on fe fer vit fut de défen- 
dre toute forte d’aliénations : Quoi 
que cette défenfe ait de fort grandes 
militez , je ne puis m’empêcher de 
remarquer qu’elle eft tout- à fait con- 
traire aux ufages de la primitive 
Eglife. Ce n’eft pas que l’on n’eut 
grand foin de conferver les biens 
de l’Eglife , mais cela n’empêchoit 
pas que les Evêques n’eulTent la li- 
berté de fc fervir pour fes befoins, 
non feulement de fes revenus , mais 
même de vendre & d’alicner les fonds 
lorfque les befoins eftoiem extraor- 
dinaires , ainiî leur autorité ne s’é- 
tendoit pas feulement comme à pre- 
fent à difpofer des fruits , mais ils 
poiivoient encore difpoferdes fonds. 
Cela fc pratiqiToit d’abord avec une 
fort grande ndelité de la part des 
Evêques j en forte qu’on n’en crai- 
gnoit aucun inconvénient. Cét ufage 
dura long-tems dans les Eglifes pau- 
vres où les Evêques n’aiant pas 
grand pouvoir on n’apprehendoir 
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pas qu'ils en abufairent. 

Pour les Eglifes riches les chofes 
allèrent autrement : car comme leurs 
grandes richefles rendoient les Evê- 
ques puifTans & par confequent en- 
treprenans , & qu'ils commençoient 
en effet à diflîpcr les biens de l'EgU- 
fe,l'on jugea à propos d'y donner or- 
dre. Ce ne fut pas pourtant le Cler- - 
gé qui le fit,mais les Princes feculiers, 
tant parce qu'alors perfonne ne dou- 
toit que ce ne fut à eux à ordonner 
des affaires de PEgljfe , qu'à caufe 
qu'ils y avoient le principal interet, 
cette diflipacion ne pouvant tourner 
.qu'à la charge de l'Etat, parce que ce- 
la alloit à priver les pauvres de leur 
fubfî fiance. 

Comme les premières Eglifes du 
monde & en même-tems les plus ri- 
ches eftoient celles de Rome & de 
Conftantinople', ce fut aufïi par elles 
que l'on commença de donner ordre 
aux inconveniens qui pouvoient ar- 
river de la difïlpation des grands 
biens de ces Eglifes. C'eft pourquoi 
l'Empereur Leon fit un Edit , parr^» 
lequel il-*dcfcndoit à l’Eglifc de 470* 
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Conftantinople toute forte d*alîenaf- 
1 * 4 » tiens. Bafile Cednna préfet du pré- 
4*3» toire en fit un tout femblable à Ro» 
me par lequel il défendoit la même 
choie à l'Eglife Romaine. Cette loi 
aïant efté faite pendant que le S. Siè- 
ge cftoit vacant par lar mort du Pa- 
Telixi, Tpc Simplicius, les trois Papes qui lui 
êu trot- fuccederent ne trouvèrent rien à rc- 
dire à cette loi , & furent même les 
^ premiers à Bobferver. Mais Odoaert 
mîerx eftant mort & fon Empire détruit;' 
jînafia- Ig Pape Symmaque alîcmbla à Ravei»- 
^ ne un Concile de toute BItalie. Il s'y 
V, * plaignit comme d'une chofe tout-àm 
joi, fâit âbiurdc , qu un laïque eut entr^ 
pris de faire des loix pour régler les 
affaires de l'Eglife ; En fuite du con- 
fentement de tout le Concile j il la 
déclara nulle. 

Mais comme cette loi efloit en 
effet fort jufte, & fort néceffaire, afin 
qu'on ne pût pas dire qu'il l'avoit 
abolie pour favorifer la diflîpation 
des biens de l'EgUfe , le Concile en 
fit une autre toute femblable par lar 
quelle les aliénations des biens de 
l'Eglifc Romaine efioient abfolu- 
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ment défendues ^ mais on déclara en 
même-tems que cette loi n'oblige- 
roit que l'Eglifc de Ro^^ie' pour 
laquelle feulement elle avpU cfté 
faite. 

On ji^ca dans la fuite que toutes 
les Eglifes avoient befoin d'une pa- 
reille loi. C'eft pourquoi l’Empereur 
Anaftafe déclara que la loi de Leon 
feroit commune à toutes les Eglifes 
du Patriarchat de Conftantinoplc , & 
leur défendit géné;alement toute 
forte d'aliénations. Juftinien donna 
encore plus d’étendue à cette loi:car 
il fit une conftitution exprelîe par 
laquelle il défendoit les aliénations 
aux Eglifes , & à tous les lieux de 
pieté d'Orient, d'Occident & d’Afri- 
que y excepté feulement en deux cas* 
Içavoir d’une famine extraordinaire 
pour nourrir les pauvres , & pour le 
rachat des prifonniers & des captifs. 
Cette exception eft très- conforme à 
l’ancien ufage de l'Eglife : car faint 
Ambroife témoigne que pour ces 
deux fujets on n’alienoit pas feule- 
ment les fonds de l’Eglife » mais que 
l’on vendolt' même les vafes facrez. 
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Cette conftitution de Juftinicn fut 
exaâ:ement obfcrvée dans les Egli- 
fes d'Oceident tant qu*il demeura foû- 
mis aux Empereurs d'Orient, & nous 
avons encore plufieurs Epîtres de 
faint Grégoire qui vivoit en ce tems- 
là , où il fait mention des aliéna- 
tions faites par TEglife pour le ra- 
■peUge chat des captifs. Depuis Pelade fe- 
lecmA cond prédéceireur de faint Grégoire 
fut elà jufques à Adrien premier pendant l'cC- 
^ chofe in- 

drtentn croïable que les dépenfes quç faifoit 
751. PEglife Romaine , & les fommesim- 
menfes qu'elle fournilfoit aux Lom- 
bards pour les obliger de lever le fic- 
gc toutes les fois qu'ils le mettoient 
devant Rome , & pour les empêcher 
de ravager fon territoire. Il ne faut 
pour cela que voir ce qu'en écrit faint 
Grégoire qui eft un témoin irrépro- 
chable de ce qu'il fît lui - même dans 
ces occafîons. 

Cela fait voir que Ton n'eftoit pas 
perfuadé en ce tems - là, comme on 
l'efl aujourdhui, que les biens de l'E- 
glife foienc exems des contributions 
publiques i au contraire elle contri- 
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trîbuoit toujours la première , & l'on 
ne faifoic des impofitions fur les 
particuliers qu’aprés que l'Eglife s’e- 
(loit pour aind dire épuifee. L'on 
croïoit encore moins alors que les 
Princes féculicrs n'eulTent pas l'au- 
toritë de faire des loîx touchant les 
aâàires Ôc les perfonnes Ecclelian;!- 
ques , parce ^qu'outre qu'ils avoient 
toujours elle en polïeilion d'en faire» 
comme l'on eftoit perfuadé que les 
biens de l'Eglife n'eftoient pas telle- 
ment aux Ecclefîaftiques que le peu- 
ple n'y eut interet » on ne faifoit au- 
cune difficulté que les Princes n'euf- 
fent droit de s'interefler à leur con- 
fervation. 

L'Empire d'Occident eftant paC- 
fc en lamaifon de France en la per- 
fonne de Charlemagne , les loix Ro- 
maines refterent quelque tems fans 
cftre obfervées , ainfi l'abus des alic- 
muions ou plutôt de la diffipation 
des biens de l'Eglife , s'eftant intro- 
duit <ie nouveau, particulièrement en 
France , où ce defordre eftoit plus 
grand qu'ailleurs , on fût oblige de 
tenir divers Conciles pour le tepri- 
mer. 
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Cependant les Pontifes 'Romains 
qui ne s’eftoient point mêlez dans les 
premiers liécles du temporel des Eglî- 
les , aïant poulfé leur autorité juf- 
ques-là , entreprirent d’y remédier 
plus eflScacement que l'on n'avoit fait 
jufques alors, & en vinrent cffedivc- 
ment à bout. S'eftant donc apc reçus 
que la plufpart des Prélats s'exem- 
ptoient de la loi générale faite con- 
tre les aliénations , parce qu'il ne 
leur manquoit pas de prétexte pour 
prétendre qu'ils n'y eftoient pas com- 
pris , ils firent divers reglemcns de- 
puis l'an looo. jufques à l'an 1150. 
& preferi virent certaines fonnalite* 
qu'il falloit garder pour valider les 
aliénations. Elles fervirent quelque 
tems de frein, & fi elles n'arrefterent 
pas tout-à-fait ce defordre, au moins 
le rendirent elles moins commun. ■ 
Mais Innocent I V. voulant le re- 
trancher tout-à-fait , commença d'y 
apporter un remede un peu plus fort: 
car il ordonna que toutes les aliéna» 
lions qui feroient faites fans les for- 
malitez preferites feroient nullcs dc 
mute nullité. 
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Grégoire dixiéme fit encore quel- L*»n 
que chofe de plus : car il ordonna >2.74. 
dans le fécond Concile de Lion , que 
non feulement on ne poiirroit faire 
d'alîenatiô fans garderies formalitez 
prcfcrites par fcs prédécelTeurSjmaiss 
qu*outre cela il faudroit encore le 
confentement du Pape , qui n*y con- 
fentiroit qu*en cas que les Eglifes en 
rcceulTent un avantage confîdérablc. 

Tout le monde fe fournit à cette or- 
donnance , & elle eft encore aujour- 
d'hui enufage. 

On ne lailla pas de trouver à re- 
dire à cette ordonnance , il y en eut 
même qui prétendirent qu'elle eftoit 
évidemment injufte. La raifon qu'ils 
en rendoient efi que dans les ventes 
& dans les échanges , on doit autant 
qu'il fe peut garder l'égalité j le fur- 
plus ne pouvant eftrc qu’au dommage 
de l'une des deux parties , comme il 
ne peut manquer d'arriver dans les 
aliénations des biens de l’Eglife ; car 
les Canoniftes ont décidé que l'a- 
vantage que l'Eglife en devoit tirer, 
devoir au moins aller au quart , ou 
meme au tiers de profit. Cela rendit 
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les aliénations fort rares qüî eft juf- 
tcment ce que Ton avoir prétendu, 
Ain fi la coutume de vc^i^dre les fonds 
de l’Eglife pour nourrir les pauvres 
dans des neceflîte^ extraordinaires, 
ou pour racheter les captifs,s'cft per- 
due infenfiblcm^nt , parce que l'on a 
crû que ces fortes de ventes n'etoienc 
pas à davantage, mais au préjudice de 
l’Eglife. 

C’eft ainfi qu'il n'y a point de 
changement qui ne puific arriver 
avec le tems. Dans les prémiers lîé- 
cles de l’Eglife c'eftoit une a(^on de 
la plus grande perfedion que de ven- 
dre les fonds de l'Eglife pour lanoui- 
riture des pauvres , préfentemenc qui 
l'entreprendroit feroit expofé aux 
plus rigoureufes Cciifures. Les alié- 
nations d’abord tournoient au profit 
des Laïcs j à préfent il ne s'en peut 
faire qui ne foient évidemment aa 
profit du Clergé. C’eft ainfi qu'aprés 
avoir aqiiis de grands biens à l’Egli- 
fc , l'on adonné ordre à leur conlèr- 
vation. 

Maintenant pour retourner aux 
Huiles des deux Clemens quatrième 

tx. 


àe t origine âes Dixmes, i8p 
& cinquième , & à la doâ:rine com- 
mune des Canoniftes que le Pape 
peut concourir & même prévenir 
tous les Collatcurs des bénéfices. Il 
cft certain qu*clles n'apporterent pas 
grand profit à la Cour Romaine , 
parce qu*à moins que les bénéfices 
vacans ne fullènt fort proches de 
Rome , & que Pon n'en pût fçavoir 
la nouvelle avant les Collatcurs or- 
dinaires , ils ne manquoient jamais 
de la prévenir , & la provifion e^oit 
faite avant que Pon eut pu appren- 
dre à Rome des nouvelles de la va- 
cance. 

Il fut donc quefiion de trouver 
un expédient pour fe tirer d’affaire, 
Pon n’en manqua pas , & cét expé- 
dient fut la refervation , qui n’efl: 
autre chofe qu’un Décret du Pape 
par lequel il fe referve la collation 
d’un bénéfice avant qu’il vaque. 
Comme cette referve cft tout-à-faic 
odieufe, comme la Glofe le reconnoîc 
elle-même , Pon en ufi d’abord fort 
rarement , & même Grégoire dixié- 
me la réduifit à un feul mois par cha- 
que année , hors duquel les Colia- 
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teurs pourroient pourvoir à lamanié- 
re accoutumée. Clement V. y ajouta 
depuis la refervation des bénéfices de 
l'Eglire Cathédrale , & du monaftcrc 
de lainte Croix de Bourdcaux , pour 
une fois feulement. 

Jean XXII. fuccelTctir de Clé- 
ment V. alla encore plus loin. Il 
fit une conftitution pour remedier 
à la pluralité des bénéfices , & or- 
donna qu*on ne pourroit avoir plus 
de deux bénéfices, fçavoir un à char- 
ge drames , & l'autre fimplc , encore 
voulut-il que l'on prît difpenfc ; les 
Cardinaux pourtant furent exceptezi 
mais pour les autres , il ordonna que 
ceux qui auroient plus de deux bé- 
néfices, réfigneroient ceux qu'ils au- 
roient de plus , & qu'à l'avenir qui- 
conque aïant un bénéfice à charge 
d'ames feroit pourvû d'un autre , ré- 
figneroit le premier , & que les bé- 
néfices ainfi réfignez refieroient à (à 
difpofition. Cette Bulle aïant pour 
motif apparent d'ôter la pluralité des 
bénéfices dont l'on fc plaignoit de- 
puis fi long-tcms,la refervation pa(& 
fans qu'on y trouvât à redire , la 
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Cour Romaine jouit de ce qui eftoie 
en effet fon principal motif: car les 
profits augmentèrent notablement. 

Comme ce Pape eft celui qui a 
pouffé le plus loin les prétenfions 
de la Cour Romaine à l'egard de la 
collation des bénéfices > il ne fera 
pas hors de propos de rapporter la 
maniéré dont il en ufoit, qui ne con- 
tribua pas peu à lui faire amaffer le 
grand trefor qu'il laiffa après fa mort. 
Il commença donc par divifer les 
grands Evêchez , en faifànt deux ou 
plufieürs d’un feul , ce qui multi- 
pliant les titres , multiplioit auflî les 
rrais qu'il falloit faire pour l’expc- 
dition des Bulles. Outre cela lors 
qu'il venoit à vaquer quelque béné- 
fice riche , fa coutume eftoit de le 
donner à un qui en avoit un moin- 
dre, & celui-là à un autre,& ainfi de 
fuite , ce qui donnoit lieu quelque- 
fois à fix provifions différentes , & 
enfin il donnoit le moindre bénéfice 
à qui n'en avoit point j ainfi tous 
païoient & païoient de bon cœur, 
parce que chacun y trouvoic fou 
conte. 
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Mais ce qu’il fit de plus fort en cc 
genre , c’eft qu’il inventa les annates 
dont onn’avoit point oiii parler avant 
lui , ôc qui produifirent depuis de 
grands fcandalcs. 

Il eft bon de remarquer à cette 
occafion que lorfque les Empereurs 
& les Princes confero.ient les béné- 
fices , s’il arrivoit que les pourvûs 
Efiènt quelque prefens aux Princes 
ou à leurs Minières, les Papes ne 
manquoient jamais de s'en plaindre 
comme d’un abus intolérable , & 
Math, d'alleguer l’Evangile qui dit : Vous 
l'avez reçu gratuitement , donnez-le 
de même. L'on palîà même jufques 
à traiter de fimoniaques ceux qui en 
ufoient de la forte , & d'autres allè- 
rent jufques à foûtenir que de pré- 
tendre qu'on en pouvoir ufer ainfi> 
cftoit un hcrefîe formelle. D'un au* 
ire coté il ne manquoit pas de gens 
qui foûtenoientimêmc publiquemenii 
que les fonctions fpirituelles des bé- 
néficiers, eftant fort différentes du 
temporel qu'ils ont reçu des Princes> 
il n'y avoir nul inconvénient que les 
Prihees receulTcnt pour les befoins 
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de l’Etat une portion de ce tempo- 
rel. 

Les plus habiles & les plus gens 
de bien ne purent jamais goûter ce 
fentiment , parce que quoique .les 
biens des bcncficiers foient alTure- 
ment des chofes temporelles , nean- 
moins le titre & le droit qu’on a de 
les recevoir eft fans contredit une 
chofe fpirituelle , ainfi Ton crût que 
c’cüoit avec beaucoup de raifon que 
les Papes s’eftoient oppofez à cét 
abus , èc qu’ils avoient traite de fîmo- 
niaques tous ceux qui avoient donné 
quelque chofe pour obtenir des bené- 
nces. 

Ce fut le prétexte fpécieux donc 
ils fe fervirent pour dépouiller les 
Empereurs & les autres Princes de 
la nomination aux bénéfices. Mais 
aïant eux-memes aquis dépuis , de la 
maniéré que nous avons rapportée, 
une partie des droits dont ils avoient 
dépouillé les Princes , ils tombèrent 
au grand fcandale de l’Eglife dans 
le même inconvénient , dont ils 
avoient fait aux Princes un fi grand 
crime. 
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Ce fut l’an 1518. que ce défordrc 
commença par une conftitution de 
Jean vingt-deuxième, par laquelle il 
ordonna que pendant trois ans tous 
ceux qui obtiendrojent des bénéfices 
cxcedans vingt- quatre ducats de re- 
venu , païeroient pour l’expedition 
des Bulles le revenu d'une année. Les 
trois ans paflez l’annate fut continuée 
tant par lui- même que par fes fueceG* ’ j 
ceiTeurs. Ce ne fut pas fans de gran- ! 

des oppofitions qui le firent en plu- 
fieurs lieux qui obligèrent le Pape de 
iclâcher quelque chofe de fes pre- 
tenfions, ainfi la coûtume s'introduit 
fit dans ces lieux de ne païer que la 
moitié de l'année , il y en eut même 
où elle ne fut païée que pour de cer-. 
tains benéfices> les autres en demeu- 
tant[exems. 

Cette nouvelle impofition fut ju- 
gée d'abord , comme elle eft encor à 1 
préfent, tout-à-fait préjudiciable aux j 
familles des particuliers , & à l'Etat , 
même : car comme d'un côté ceux 
qui efioient pourvus des bénéfices < 
eftoient obligez de païer le revenu ' 
d*une année avant que de pouvoir 
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jouir de leurs revenus , il la falloir 
nécellàirement païer des biens de 
leur inaifon qui couroit rifquc de 
la perdre > lî le bénéficier mouroic 
avant qu'elle pût fe dédommager en 
recouvrant cette fomme. D'un au- 
tre côté l'Etat n'en foufïroit pas un 
moindre préjudice , 2 raifon des fom- 
mes conndérablcs^ui fortoient par 
ce moïen des Ro'iaumes au profit des 
etrangers ; auffi les Princes ne man- 
quèrent pas de s'en plaindre avec 
d'autant plus de fujçt , que l'annate 
n'empêchoit pas les autres dépenfes 
que l'on faifoit tant pour l'expedi- 
tion des Bulles qu'au trement , &c que 
cette extraéHon de deniers eiloit fans 
refTource&fans profit pour les Etats, 
au contraire de ce qui arrive dans 
toutes les autres efpeccs de com- 
merce. 

D'abord que ces nouveauté z fu- 
rent introduites , les gens du com^ 
mun ne purent appercevoir aucune 
différence entre elles , de ce que l’on 
avoir fi fortement blâmé dans les 
Princes lors qu’ils conferoient les 
bénéfices. Les Içavans même cftoieiu 
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en cela de leur fentiracnt , & tous 
généralement les blâmoient comme 
évidemment fimoniaques. Dans la 
fuite Pon devint plus fubtil , 5c il fc 
trouva des gens qui entreprirent de 
les défendre , mais les autres demeu- 
rèrent toujours dans leur premier 
fentiment. 

Il y eut fur cela partage entre les 
Ecrivains , les uns condaranoient ces 
nouveautez comme illégitimes, fimo- 
nîaqnes & egalement contraires aux • 
loix divines & humaines : les autres 
au contraire les approuvoient non 
feulement comme légitimes , mais ils 
prétendoient même que c'eftoit des 
droits acquis au Pontife Romain > & 
qui ertoient meme néceflairc pour 
foûtenir la grandeur du chef vihblc 
de PEglife. 

Quand la chaleur du parti empor- 
te il eft difficile de fe retenir , & on 
fait fouvent plus de chemin que Pon 
n'avoit d*abord envie d*en faire. C'eft 
ce qui arriva aux partifans de la Cour 
Romaine : car au lieu que d'abord 
îls n'ofoient pour ainfi dire paroître 
devant leurs advcrfaircs , ils s’en- 
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h^dîrcnt jufques à prétendre que 
c'eftoit un effet de la modération du 
Pontife Romain , de ce qu*il ne pré- 
tendoit pas davantage fur les bénéfi- 
ces ,qu^il efioit en droit d’exiger non 
feulement les annates » mais tout 
ce qu’il lui plairoit , des revenus 
Ecclefiaftiques , parce qu*il en eftoic 
le maître abfolu > ils ajoutèrent que 
ceux qui foûtenoient que ces exa- 
éHons eftoient finwniaques > fe trom- 
poient lourdement , parce que le Pa- s.tho- 
pene peut tomber dans la fimonic»^^^ 

& qu’il fuffit qu’il intervienne dans 
un contrat de quelque nature qu il centr»î- 
puifTccftre , pour l’exempter de cette 1. 1. 
tache. 

La hardiefle avec laquelle l’on^'^^'*' 
foutient les opinions les plus ex- 
traordinaires, ne contribue pas peu à 
les faire recevoir , elle tient bien 
fouvent lieu de preuve : ainfi le com- 
mun du monde, c’eft à dire le plus 
grand nombre , ne pouvant pas ju- 
ger du fonds des chofes, les fages 3 c 
les perfonnes habiles ne voulant pas 
fc commettre , l’on s^accoutume in- 
fcnfibleinent à tout , ce qui paroif- 
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foit faux devient probable , enfnitc 
il paroît vrai,puis inconceftablc.L'on 
en pourroit donner plulîeurs exem- 
ples,mais celui dont il s'agit eft plus 
que fuffifantpouren convaincre tout 
le monde. 

Pendant ces contcftatîons Jean 
vî^gt-deuxiéme faifoit toujours che- 
I min } & laiflant difputer pour ou 
\ contre , il amalToit des fommes con- 
I fîderables > qui produîlîrent enfin. 
[ tréfor immenfc pour le rems : car 
quoi qu'il arrivât de fort grandes 
r . affaires pendant les vingt années de 
t. fou Pontificat , & qu'il ne fut pas 
moins libéral que fes prédcccireurs , 
cela ne l'empêcha pas de laiffer -à fa 
mort vingt-cinq millions. Jean Villani 
Hittorien fort fidelle rapporte qu'un 
de fes frères qui cftoit Cardinal fut 
chargé de faire l'inventaire de ce que 
•c Pape avoit laifie , & qu'il trouva 
:^Uttne dix- huit millions d'argent monoïc „ 
dans la & fcpc millions en vaiflclle > & en 
’vie de lingots qu'il avoit fait pefer lui-mê- 
'''f" me ; Somme affurément incroïabic 
ieuxU- “Il icros ou l'argent cftoit fort 
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Au commenccmcnc ' que l'annate 
fut établie par Jean vingt-deuxième, 
l’on[nc l’exigeoic feulement que des 
bénéfices qui fe conferoicnt en Coui,- 
de Rome , & pour lefquels on pre- 
noit des Bulles. Les chofcs en de- 
meurèrent là pendant quelque .tems ; 
on porta depuis la chofe plus loin, 
& on Bexigea de quinze en quinze 
ans de tous les bénéfices unis au:ç 
Monaftéres , Hofpitaux & autres 
lieux de pieté , parce qu’eftint unis 
à des communautez qui ne meurent 
jamais , il ne leur arriveroit jamais 
de vaquer. Paul fccpnd environ l’an 
1 47 O. pour fatisfaire aux plaintes que 
l’on en faifoit de tous cotez, ordonna 
qu’on ne pourroit exiger ce droit 
que des bénéfices unis par le Ponti^ 
fe Romain depuis l’an 1417. Ses fuc- 
ceficurs ne s’accommodèrent pas de 
cette condefcendancc. C’eft pour- 
quoi Paul quatrième l’étendit géné- 
ralement à , tpus bénéfices unis ea 
quelque tems que ce fut par fes pré- 
décelFcurs j & Sixte cinquième y 
ajouta encore ceux qui avoient efte 
unis de quelque manière que ce fut> 
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foit que Tunion eut eftc faite par 
les Papes , par leurs Légats j ou par 
leurs Nonces, ou même par les Evê- 
ques. 

Au refte il en arriva à Pégard des 
annates comme à Pegard des réfer- 
vations , c'eft à dire que ceux qui 
s'y oppoferent ne firent que les affer- 
mir, & les étendre davantage , parce 
qu’il ne manquoit ni de prétextes . 
pour le faire , ni de gens qui aïant 
part au profit ne manquoient ja- 
mais de défendre les entreprifes de 
la Cour Romaine. C'eft aînn que Be- 
noît XII. fous prétexte que les or- 
dinaires ne pourvoïoicnt pas les bé- 
néfices de perfonnes capables , fe ré- 
ferva fa vie durant la collation de 
tous les bénéfices vacans en Cour de 
Rome } il y ajouta encore tous les 
Bénéfices vacans ou par privation , 
ou par tranflation , & généralement 
tous les bénéfices des Cardinaux Sc 
Officiers de la Cour Romaine , ceux 
des Légats , Nonces , Reéteurs , & 
Tréforiers du domaine de PEglife 
Romaine , ceux encore de tous ceux 
qui vont en Cour de Rome > s'il kuc 
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arrive de mourir en allant ou en 
revenant à quarante milles de cette 
Cour. 

Comme ces refervations compre- 
noient un fort grand nombre de bé- 
néfices , il ne (c pouvoir pas faire 
qu'elles ne fulfcnt fort à cha^e aux 
Eglifes, & qu'elles ne rempliflent les 
bénéfices d'étrangers au préjudice des 
naturels du pais , abus dont on s'e- 
ftoit plaint fi fouvenf.cependant par- 
ce que ces réferves ne dévoient durer 
que pendant la vie du Pape , l'on s'y 
fournit afiez paifiblcment. 

Mais c'eft fe tromper que de croî. 
re qu'une cliofe utile établie, pour 
un rems par celui qui gouverne , ne 
fbit pas continuée par Tes fuccefieurs» 
qui n'ont ni moins d'autorité pour 
l'entreprendre , ni de moindres mo- 
tifs qui les y portent. C'eft pourquoi 
Clément fixiéme fuccelfeur de Benoît 
ne manqua pas de faire les memes 
réfcrvations.Cek fit perdre patience 
aux Anglois nation d'ailleurs peu en- 
durante. C'eft pourquoi comme ils 
Voïoîent que par le mo’icn des ré- 
fervations , aufii bien que par celui 
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des expectatives > les meilleurs benc-? 
fices paiTcrent aux étrangères , ils fi-* , 
rent en forte qu'EdoUard troifiéme 
qui regnoit alors , défendit fous pei- 
ne de la vie qu'on eut aucun égard aux 
provifions qui avoient efte données 
par le Pape. 

Sa Sainteté en fit au Roi de fort 
grandes plaintes , & le Roi lui ré- 
pondit en termes encore plus forts 
qu'il fe plaignoit à tort , qu'il vau- 
droit bien’mieux qu’il fongeât à re- 
trancher les abus fcandaleux que fes 
prédécetfeurs avoient if«roduits dans 
l’Eglife î que les biens d'Eglife ne 
venoient pas des Papes j mais de fes 
prédécellcurs qui les avoient enri- 
chies , que cependant contre leur 
intention par le moïen des provifions 
le des impolîtions de Rome , les 
Eglifes eftoient tous les jours oc- , 
cupées par des étrangers > & p^r des ' 
perfonnes tout- à - fait incapables de ’ 
les fervir , que de pareilles ufurpa* 
rions alloient trop évidemment à la ' i 
ruine de fon Etat pour les pouvoir 
diffimuler , que. les Papes fe dé- 
voient fouvenir qu'ils avoient câf 
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établis pour paître le troupeau de 
Jesus-Christ > & non pas 
pour l*^écorcher , que l'on pouifoit à 
bout la patience des Princes , qu'ils 
donnoient autrefois les bénéfices v 
qu'à la prière des Papes ils en avoîent 
cédé la collation au Clergé , & que 
maintenant contre tout droit ils 
■vouloient abolir l'éleéHon qu'ils a- 
voient procurée cux*mêmcs,& ufur- 
per fur lui la collation des béné- 
fices 5 qu'au refte l’on fongeât à s’ab- 
ftenir de pareilles cntrepriles, ou que 
les Princes feroient obligez de re- 
prendre au profit de leurs fujets ce 
qu’ils avoieut cédé à leur préju- 
dice. 

Une réponfc fi forte & ü peu at- 
tendue ne termina pas le différent, il 
dura jufques à la mort du Ps^c j mais 
Innocent fixiéme fon fuccellcur, foit 
qu'il jugeât les plaintes des Eglifes 
trop juftes pour n'y pasaquiefceryfüic 
qu'il ne pût faire autrement, révoqua 
toutes les réfervations par une con-r 
ftitution exprefle qui commence par 
ces mots Pafloralîs, 

La Cour Romaine toujours atten- 
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tive à ne rîen laiflcr paflèr à la pofte- 
rité qui lui puilfe porter préjudice, 
a fupprimé cette Bulle comme bien 
d'autres , mais trop de célébrés Ca- 
nonises en font mention pour en 
pouvoir douter. Elle a fait la même 
chofe à l'égard des glofesen retran- 
chant tout ce qui lui eftoit contraire} 
mais les Congrégations de l'Indice 
d'Italie & d'Elpagnc ont bien fait 
pis : car ils ont altéré ou retranché 
des Peres de l’Eglifc , même avant 
que d'en permettre l'impreffion, tout 
ce qui ne s'accommodoit pas à fes in- 
terets. Si l'on en ufoit de même par 
tout , ellepourroit avec le tems aller 
auili loin qu'il lui plairoit fansqu'on 
fe pût prévaloir contre elle de l'an- 
tiquité dont il ne refteroit plus de 
preuves. 

Cependant comme la révocation 
des réfervations eftoit fort prejudi- 
ciable à la Cour Romaine , elle ne 
dura pas long-tems > elles furent 
donc rétablies quelques années apres 
qu'elles eurent cfté révoquées. Le 
Roi d'Angleterre qui avoir contri« 
bué plus que perfonne à leur révo- 
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vocation s*y oppofa de nouveau par Vm 
fon Ambafifàdeur qu’il envoïa exprès i}73* 
à Grégoire X I. à Avignon. Cét Am- 
bailadeur fuivant l’ordre qu’il en avoit 
receu de Ton Maître fit toutes les in- 
ftanccs polübles pour faire révoquer 
les refervations (ans cfperance de re- 
tour , l’affaire fut rai(e en délibéra- 
tion, & l’on fut deux ans fans fe pou- 
voir réfoudre. Enfin le Pape les revo- Vm, 
qua abfolument. *37î» 

La mort du Pape fut fuivie du 
grand fchifme , & ce fchifme pro- 
duifit de nouveaux abus , & de nou- *37*' 
velles exaèlions fur les*Eglifes. Com- 
me il y avoit deux Papes il y avoit 
auflî deux Cours Romaines , ainfi il 
falloir faire double dépenfc , les be- 
foins même eftoient pins grands qu’à 
l’ordinaire à caufe des grands frais 
qu'il falloir que chaque Pape fiff: 
pour détruire fon compétiteur ou 
pour s’en défendre. L’on emploïa 
donc de part & d’autre tous les 
moïens poflibles pour trouver de 
l’argent ,1a fiinonie eut plus de cours 
que jamais , les bénéfices fe vendi- 
rent publiquement , & l’on en enleva 
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autant que l'on pût aux Collateurs 

ordinaires. 

La Cour Romaine ne s'eftoit point 
dcclarce jufqucs alors que le pro- 
fit fut fa principale vue dans la col- 
lation des bénéfices > on s'eftoic 
toujours couvert de fpecieux pré- 
textes i ou de pourvoir les Eglifes 
mieux que ne faifoient les Ordinai- 
res , ou de récompenfer quelque per- 
fonne de mérité. Urbain V I. dé- 
couvrit enfin ce que l'on avoir toû« 
jours caché avec tant de foin , & il le 
fit en inférant dans les provifions des 
bénéfices que rimpetration feroi; 
nulle 5 fi l’on n'avoit exprimé exa- 
âement dans la fuppUque la valeur du 
bénéfice. 

Ainfi le temporel qui n'eftoit con- 
fideré d’abord que comme l’acccfibi- 
re des bénéfices , l’emporta fur le 
fpirituel , dont enfuite l’on ne fit pas 
feulement mention. Les chofes font 
encore aujourd’hui fur ce pié , & 
nous vo'ions que dans les lieux où 
les Légats & les Nonces ont pouvoir 
de conférer les petits bénéfices > la 
diftinétion des petits & des grands 
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fc prend du revenu , & on ne fonge 
pas feulement aux charges fpiritueU 
fes. On en ufe de même à Pe'gard des 
Abbaïes refervées au Pape , celles 
qui ont plus de deux cents ccus de 
revenu font refervées , & on ne fc 
met pas en peine des autres. Au relie 
ce n^eft pas fans raifon que l'on a 
oblige les benéHciers d'exprimer la 
valeur des bénéfices , cela fert à faire 
valoir l'annatc. C'eft pourquoi lorf- 
que deux prétendent au même béné- 
fice s'il arrive que l'un des deux por- 
te plus loin la valeur du bénéfice, fes 
provifions prévalent , & celles de ce- 
lui qui la porte moins haut , refient 
fans execution^. 

Il y en a qui difent que d'en ufer 
de la forte c'eft mettre les bénéfices 
à l'encan , & les donner au plus 
offrant & dernier encherilTèur : d'au- 
tres difent au contraire que c'eft avec 
beaucoup de raifon que la Cour 
Romaine en ufe ainfi , parce qu’au- 
trement il ne fe pourroit pas faire 
qu'elle ne fut fruftrée d’une partie 
de fes droits. Mais comme ces qiie- 
llions régardent l'annate , nous en 
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parlerons ailleurs plus au long. 

Pour retourner donc à ce qui fc 
pafla pendant le fehifme , tout le 
monde demeure d’accord que les abus 
ne furent jamais plus grands dans la 
Cour Romaine , mais ils augmentè- 
rent encore bien davantage , depuis 
que pluiîeurs Etats eurent pris la re- 
folutionde ne reconnoître pour Pa- 
pe aucun des deux compétiteurs : car 
les befoins ne diminuans point par 
cette fouftradion , il faloit tirer de 
ceux qui reconnoidbient l’uii des 
deux Papes autant que l’on faifoit 
avant la iouftradion , ce qui fut à la 
fin aux Eglifps d’une furcharge ex- 
traordinaire. Cela obligea les peuples 
à chercher les moïens de s’exemter 
de ces vexations. 

L’Allemagne refufa abfolument 
de fe foumettre aux refervations & 
aux expectatives, & n'y eut aucun 
egard , &lcs Ordinaires au préjudice 
des provifions de Rome y conférè- 
rent de plein droit Its bénéfices. In- 
nocent leptiéme qui vit que fon 
épargne & fon autorité en fouf- 
froient également , envoïa un Le- 
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Î :rcmcnt charge de deux cho- 
cs , l’une d’obliger ceux qui avoient 
cfté pourvus par les Evêques de pren- 
dre de nouvelles Bulles en païant 
toutefois fur le pié du Tarir de la 
Chambre Apoftolique, l'autre de trai- 
ter avec eux de la reftitution des 
fruits qu’ils avoient reccus pendant 
le tems qu’ils en avoient joui en ver- 
tu de la provilion des Ordinaires : Le 
Pape confentoit que les pourvûs en 
gardaltènt une partie en remettant 
l'autre de bonne foi entre les mains 
du Légat. Comme cette reftitution ne 
pouvoit qu’elle ne produisît de gran- 
des fommes dont l’enlevcment ne 
pouvoit aulü qu’eftre très - préjudi- 
ciable à l’Empire , l’Empereur Char- 
les quatrième s’y oppofa, & défendit 
au Légat de faire aucune cxtradlion 
de deniers , ajoutant que les mœurs 
du Clergé avoient plus befoin de re- 


L’An i409.lefchifmedccn même 
tems les abus augmentèrent par 
création d'un troifiéme Pape. La^^, 
France le reconnût 6 c lui 



és en Allemagne. Il eîloit 


forme que fa bourfe. 
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obciirance , mais cela n’cmpccha pas 
qu*elle ne tint ferme pour robferva- 
tion d’un Edit fait trente ans aupara- 
vant par Charle Exicme.Cct Edit dé- 
fendoit les rélervcs » les annatcs & 
généralement toutes les cxa6tions de 
la Cour Romaine , jufques à ce qu’il 
y eut efté pourveu par le Concile 
général.Cét Edit provilionel fut exa- 
ctement obfervé jufques à la mort de 
Il efioit Louis Duc d’Orléans qui en eftoit le 
frere 4e véritable auteur & qui fut rtialheu- 
charles rcufemcnt allàfliné par les partifans 
f$xie'me, Bourgogne. 

Jem Les défordres qui fuivirent céc 
Duc de aflaffinat , donnèrent le moïen au 
Bourgo- vingt troifiéme de repren- 

^jpn^de l'autorité qu’il avoir perdue en 
Loüîs France à l’égard de la collation des 
L'an bénéfices > il profita de cette con- 
*407* jonCture , mais ce ne fut qu’en aban- 
donnant à la Reine , au Dauphin, 
& à la Maifon de Bourgogne autant 
de bénéfices qu’ils en voulurent pour 
leurs parti (ans , les chofes demeurè- 
rent en cét état jufques à la mort du 
Roi. Charle feptiéme fon fils lui 
aïaiic fuccedé renouvella les Edits 
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faits par fonpcrc , & les fit obfcrver 
à la rigueur. 

Quoi que l*Italic fût depuis long- 
tems accoutumée au joug de la Cour 
Romaine, elle] ' ’ 


pour le fécoiier. Balde rapporte qu*il 
n'y eut pas jufques à la ville de Bo- 
logne qui ne fit plufieurs reglemens 
pour les affaires benéficiales. Le plus 
important fut qu'à l'avenir les béné- 
fices ne pourroient eftre "donnez 
qu'aux naturels du pais à l'exclufion 
des étrangers qui n'en pourroient 
eftre pourvûs. 

Dans ce même tems Jean XXIII. chartes 
fouf&it un affront à Florence qui fit duMcu^ 
bien voir combien l'autorité des Un dans 
Papes eftoit déchue pendant le fehif-/^^ 
me : car fur quelque défordre qui^^** 
arrriva à l'occafion d'un bénéfice que 
ce Pape avoit conféré , quoi qu'il 
fut fur les lieux avec toute fa Cour, 
cette République fit un Décret par 
lequel elle le privoit pendant cinq 
ans de la collation des bénéfices 
dans tous les lieux de fa dépen- 
dance. 


fleurs endroits 



Charles 
duMoU' 
lin 1. 1 . 
cap. g, 

ér les 
fuivds* 
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La diminution du crédit de la 
Cour Romaine ne Tempêcha pas de 
faire de nouveaux efforts pour s*cn 
relever : car ce fut dans ce même 
tems que Pon commen^ de remplir 
les Bulles de claufes innnimént cni- 
barraflàntes j on commença à mettre 
ae la différence entre celles qui eftoic 
lignées avec ce mot conceffumy ôc cel- 
les qui l’eftoient par celui de 
tre celles qui ont la claufe motu pra- 
pria , & celles qui ont celle d’ante^ 
firri. Il naiffoit de là une infinité de 
procès , mais c'eftoit le profit de la 
Cour qui en eftoit juge , & qui fça- . 
voit bien les moïens de les faire 
durer & même de les immortalifer. 
Ils produifirent à la fin tant de dé- 
fordres que les Princes furent obli- 
gez d‘y remedier , ce qu'ils ne purent 
faire qu'en rendant aux juges fécu- 
liers la connoi fiance du poffefibire 
des bénéfices. Elle leur ^partenoit 
de droit > mais par la facilité des 
Princes qui n'en prcvoïoient pas 
afièz les conféquences , elle avoit 
cfté ufurpée par les juges Ecclcfia- 
ftiques qui ont de tout tems étendu 

leur 
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lèur jurifdidtion le plus qu'ils ont 
pû. 

«* Mais ccpendawt que les Princes, 
chacun dans fcs Etats , tâchoient par 
de bons reglcnaens à arrefter le cours 
des nouveau re Z & des entreprifes de 
la Cour Romaine j cette Cour tou- 
jours attentive à trouver de nouveaux 
moïens qui favorifaflent Tes interefts, 
& toujours infatigable à les pourfui- 
vre quand elle les avoit une fois trou- 
vez , ne manqua pas d*en trouver de 
tré-cffedlifs , & qui reparoîent avec 
avantage les perces qu'elle auroit pût 
faire d'ailleurs. 

Ce fut dans ce même-temsque l'on 
introduifit dans l'Eglife les refigna- 
rions,non pas les canoniques qui font 
trés-legitimes & très-anciennes, mais 
de toutes nouvelles qui ne leur ref- 
femblent que par le même nom qu'el- 
les portent. Elles cauferent d’abord 
de fort grandes plaintes, on s'y eft 
dans la ftiite infcnfiblcment accoutu- 
me. Cependant pour faire voir com- 
bien elles font éloignées des ancien- 
nesj il n'eft pas hors de propos d'en 
dire quelque chofe; 

a 

t4 
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Il cft certain qu"il ne fiit jamais 
permis dans les premiers ficelés de 
rEglifc , à quiconque avoir rcccu un 
emploi ou une charge Ecclcfiaftiquc 
de la quiter de fa propre autorité. 
Cependant parce qu"il pouvoir arri- 
ver des occafions où la ncceflitë ou 
du moins l'utilitë publique deman- 
doient que cela fc fit , la coutume 
l’introduifit , mais feulement pour 
des caufes trés-legitîmes & du con- 
fentement des Supérieurs Ecclefiafti- 
ques. 

Ces caufes furent d'abord pour la 
plupart , l'imbccilitc d'cfprit , les ma- 
ladies dtt corps , & la vieille (Te lors 
qu'elle rendoit incapable de faire les 
fonctions , ou même l'inimitié de 
quelque perfonne puiiîàutc , lors 
qu'elle ne permettoit pas de réfider 
ians danger. 

Lorfque pour les caufes que nous 
venons deraporter ou femblables,la 
réfignation d’un bénéfice avoir filé 
approuvée & reccuc de l'Eveque , le 
bénéfice eftoit tenu pour vaquant 
comme s'il avoir vaqué par mort , & 
l'on y pourvoïoit de la même manie- 
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rc. Ccft ain(î que les chofes fc paf- 
foient anciennement à I*égard des r«-. 
i (îgnations. 

•' Celles que Ton introduifit depuis 
furent bien differentes : car on n'eut 
^ plus d’égard à l'utilité publique, mais 
îculemcnt à celle des particuliers qui 
f _ vouloient faire tomber leurs benéfî- 
f , ces fur qui il leur plaifoit. Comme à 
^ chofes nouvelles il faut de nou- 
^ veaux noms, on appella ces fortes de 

i réfignations , des refignations en fa- 
veur , Rejignattones in favorem. Ce 
qui fut fait avec beaucoup de rai Ton: 
car quoi qu'il dépende du Supérieur 
Ecclefiaftiquc de recevoir la réfigna- 
tion ou de la rufufer , en cas qu'il la 
reçoive il ne peut donner le bené- 
' ficc réfigné qu'à celui que lui nomme 
le réfignant, , 

^ Ces réfignatioiîs paffoient d'abord 
pour fort préjudiciables à l'Eglife , 
parce qu'elles font un moïen fort 
naturel de rendre les bénéfices hé- 
réditaires dans les familles , la Cour 
Romaine ne laiffa pas de les favori- 
fer , parce que plus les réfignations 
eftoient fréquentes , Ics^annatcs s'cii 
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païoient plus fouvcnt. Ainfi le profit 
qui en revenoit ne pouvoir eftre que 
fort grand. 

L'avarice &les autres pafllons hu- 
maines rendirent encore en ce même 
tems un autre abus fort commun , ce 
fut de demander & de recevoir des bé- 
néfices fans aucun delfein de les gar- 
der , mais feulement jufques à ce que 
l’on en pût avoir de meilleurs , ou 
que l’on eut trouvé quelque[bon par- 
ti pour fc marier , ou que quelque 
enfant à qui on le voudroit donner 
fut en âge de le pofleder ; ou enfin 
pour quelque autre veüe temporelle, 
& qui ne retournoit point à l'utilité 
de l'Eglife. 

Tout ce qu’il y eut de gens de bien 
s’efleverent d’abord avec zélé contre 
cét abus , & l'on foûtint publique- 
ment que quiconque avoit receu un 
bénéfice fans deflein de le garder , 
eftoit obligé à la reftitiition des 
fruits. Ce fentiment pourtant ne fut 
pas fi général , que quelques - uns 
moins fcnipulcux ne prétendiflènt 
que l’obligation à la reftitution ii'a- 
voit lieu qu'à l'égard de ceux qui 
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avoient reccu des bénéfices , dans le 
delFein de quitter l’état Ecclefiaftiquc 
quand l’occafion s’en préfenteroit. 

Comme les profits qui revenoient 
de CCS réfignations » cftoient fort 
grands ; afin qu’ils ne fulfcnt point 
partagez 1 les Papes défendirent aux 
Evêques de les recevoir , & fc les rc- 
ferverent à eux feuls } mais auffi par- 
ce qu’elles eftoient fort préjudicia- 
bles aux Collatciirs ordinaires , n’y 
aïantfprefquc point de bénéficier qui 
fe Tentant en danger de mourir ne Te 
choisît lui même un fuccefleur , on 
ordonna qu’une réfignation faite en 
danger de mort n’auroit point de lieu 
û le réfignant ne vivoit au moins 
vingt jours après l’acceptation du ré- 
fignataire. Cette ordonnance fut gar- 
dée quelque tems , mais depuis elle 
n’eut plus de lieu. 

Pendant que les chofes fe palTc- 
rent ajnfi à l’égard des bénéfices , hs 
aumônes & les oblations des Fidellcs 
qui s’étoient renouvellées à l’occafion 
des guerres de la Terre faintc ,& qui 
avoient toujours continué tant qu’il 
avoit paru quelque efpcrance de 

O 5 
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maintenir cette grande entrcprife , 
ceirerent enfin tout à fait lors cju'on 
en eut perdu l'cfperancejl'on ne laif 
fa pas pourtant de profiter encore de 
ce qui s’eftoit fait pour maintenir ce 
grand ddfein : car comme il n’avoit 
iiibfifté que par les grandes fommes 
que l'on avoit tirées par le moïen des 
indulgences , on continua d'en don- 
ner à quicojjque contribueroitde fon 
bien pour quelque entreprife pieufe 
que ce fut. Comme l'on en tirbit de 
très-grands profiis,onles prodigae»- 
fin avec fi peu de referve > & il s'y 
glilfa tant d'abus qu’ils produifircnc 
L-'fchiÇ ebangement dans la Religion que 
rre de chacun fçaitcftre arrivé Cil Allemagne 
tnther ôc ailleurs. 

l'art C'eft ce qui obligea le faint Pape 
^^^7* pie cinquième d’abolir par une 
conftitmion cxprdfe, toutes les in- 
dulgences accordées à la charge de 
contribuer du fien , & ordonna qu’à 
7» l'avenir elles feroient données gra- 

î ^ qu’on les pourroit 
gagner fans rien donner. Elles Ce 
donnent encore à prefent de la meme 
manière , de forte que les aumônes 
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eftant tout- à-fait volontaires, le pro- 
fit que l’on en tire eft très-petit en 
comparai fon de celui que Ton en ti- 
roit autrefois. 

Pendant que le fchifmc continuoic 
entre les Papes, quelque foin que 
Pon eut de profiter de toutes les oc- 
cafions qui fe prefentoient d’aug- 
menter le temporel des Eglifes , il 
ne fai foi t pas de grand progrès , & 
on perdoit même l’efperanee d’aller 
plus loin i le Clergé en perdant l’o- 
pinion qu’on avoit de fa Sainteté > 
avoit en même - tems perdu l’eftime 
des peuples , les Moines par la même 
raifon n’avoient plus de crédit ; le 
zélé que l’on avoit pour la guerre 
de la Terre Sainte , s’eftoit non feu- 
lement refroidi, mais cftoit tout-à- 
fait éteint. Les Religieux mandians 
qui furent tous inftituez dépuis l’an 
1100. eftoient à la vérité en grand 
crédit , mais comme leur profe filon 
les obligeoit à ne vivre que d’aumô- 
nes , on ne s’en pouvoir pas fervir 
pour faire des nouvelles aquifitions: 
il fembloit donc que l'on deût s’en 
tenir à ce qu’on poflcdoit , fans pou- 

O 4 
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voir prétendre d'aller plus loin 5 mais 
on trouva un nouvel expédient qu'on 
n'avoit pas prevu. 

Cet expédient fut que le S. Siège 
difpenfa les Ordres mandians de l'o- 
blisarion où il s’eftoient mis de ne 
point pofleder d'immeublcs;& en fort 
peu de tems particulièrement en Ef- 
pagne & en ItaliCjils ne firent pas de 
petites aquifîtions. 

La France feule s'oppofa à ce pri- 
vilège , & prétendit qu'ils dévoient 
demeurer dans le Roïaume fur le mê- 
me pié qu'ils y eftoient entrez ; on 
tint ferme fur cela alFcz Ion g- tems, 
enfin on fe rélâcha,& en France com- 
me ailleurs les mandians commencè- 
rent à polTcder des fonds , quoi que 
beaucoup moindres que par tout ail- 
leurs. 
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LIVRE QUATRIE'ME. 

CO^TE^A^T CE 
qui s'ejl pajfé au fu]et des 
henéjjces des biens de l'E- 
glife y depuis le quinziéme 
Jiécle iufques à prefenn 

HISTOIRE DE LA 
< pragmati^jue SanÜton j àu concorànt 
p^ge entre Leon dixiéme çfr François 
premier , & du different fkrvèmt 
entre LOV IS LE G R A N J> 
& le Tape Innocent X L 

EpekdAntIc {chifl 
me continuoit toujours 
dans TEglifc Romai- 
ne au grand fcandalo: 
de la Chrétienté. Et ap- 
paremment il n’eut pas encore E- tac 
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finijQ le Concile general de Conftan- 
ne l'eut termine. Ce Concile af- 


cc 


femblé pat les foins de rEmperciir 
Sigifmond de la Maifon de Luxera- 
Crggot- bourg , dépofa deux Papes, rcccuc la 
ytf X 7 /. rénonciation volontaire que fit le 
rroificme , de la Papauté , & élût en 
leur place Martin cinquième lan 
Xxill. 1417* Ainfi le fchifmc fut éteint. 

Tout le monde efperoit que le 
Concile après avoir achevé ce grand 
ouvrage remedicroit enfin aux abus 
qui fc commettoient depuis fi long- 
tems à l'égard de la collation des 
l>cnéfices. En effet le Concile pro- 
pofa au Pape des articles de réforma- 
tion fur les referves , annates, grâces, 
catpeélatives , commandes , unions , 
& généralement fur tous les Chefs 
dont on fe plaignoit depuis fi long* 
tems. / ; 

Le Pape & la Cour Romaine qui 
n*apprehendoient rien tant que cct> 5 c 
Ce C#»- jéfonnation , profitèrent de Penvic 
Prélats abfcns depuis fi long- 
le tems de leurs Eglifes avoient d'y rc- 
jivrit tourner , pour l'éluder. Elle fut donc 
M’tSi «Vicmife au Concile qui fut indiqué à 


h- ^ 
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cinq ans dc-là à Pavic. avoh 

Ce délai fit perdre patience aux s.- 
François qui s*eftoicnt attendus^ que 
le Concile remedicroit aux abus dont 
on fe plaignoit depuis fi long-tems. 

Ceft pourquoi le Parlement ians at- 
tendre un nouveau Concile rendit un 
arrefi célébré par lequel il défendit 
de reconnoître pour Pape Martin 
cinquième élu dans le Concile , qu*U 
n*cut approuvé l’Edit de Charle fi- 
xiéme ( dont nous avons parlé, ) qui 
défendoit les referves,& le tranfport 
de l’argent en Cour de Rome , 5 c 
qu’il n’eut promis de s’y confor- 
mer. 

Sur cela le Pape envoïa un Nonce 
en France pour faire part au Roi\ 
de fon cledion, &c pour faire en for- 
te qu’il fut reconnu en France, Le 
Roi répondit au Nonce qu’il efioît 
prêt de reconncHtre le Pape à con- 
dition que les Ele( 5 kions feroient con« 
fervées , & que les referves de les cx- 
pcétatives feroient abolies. Le Pa- ^ 
pc ne pouvant faire mieux y con- 
fentit , & il fut reconnu j mais l’an 
1 4 2. 1 .aiant attiré à fon parti quelques 
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perfonncs habiles qui avoîent en ce 
teins- là beaucoup de crédit , il tâcha 
par leur inoïen de faire recevoir les 
referves. Il arriva tout le contraire 
de ce qu'il s'eftoie figure, les referves 
ne paflerent point , & l'on procéda 
rigoureufement & même par empri- 
fonnemens contre ceux qui furent 
foupçonnez d'eftre fes partifans. 

Sur cela les chofes s’aigrirent & 
l'on ne garda plus; de inefures , le 
Pape interdit la ville de Lion , & 
le Parlement de fon côte défendit 
fous des peines très feyéres que l'on 
gardât l'interdit. -Ce différend dura 
jufques à l’an 1414, auquel le Roi & 
le Pape s'accordèrent à condirion 
que fa Sainteté ratifieroit toutes les 
'collations qui ûvoient cfté faites juf- 
ques alors , & qu'à l’avenir il au- 
roit en France la même authoritc 
dont fes prédécelfeurs avoient joui. 
Le Parlement & la plûpart des Sei- 
gneurs du Roïaume s'oppoferent à 
cét accord , & repréfenterent au Roi 
ü fortement le préjudice, que l’Etat 
en recevoir > que ce traité icfUfaus 
exécution. 


de t origine des Dixmes, 325 
Cependant le Concile indique par 
le Concile de Conftance , s'aftcmDla 
• à Pavie , d*où quelque tems apres il z,'»» ' 

fut transféré à Sienne fans faire rien i4*-5* 
de confidcrable que d'indiquer à fept 
ans dc-là le Concile général à Bafle,& 
de donner de grandes cfperances que 
ce Concile remedicroit à toutes cho- 
fcs. Cependant Martin cinquième 
- -mourut, & on lui donna pour luccef- 
feur Eugene quatrième fous lequel le Xvil 
Concile général s’airembla à Baflc. ^néral 
Ce Concile répondit à l'efpcrancc 
qu'on en avoit conceüe : car il abolit 
pour toujours les expedatives , an- * 
nates , commendes , unions , refer- 
vations, (excepté celles des bénéfices 
vaquans en Cour de Rome ) & ré- - 
trancha généralement toutes les exa- 
ctions que la Cour Romaine avoit i 
introduites. 

Le Pape ne put fouffrir un rctran- i 
ehement fi conuderable de fon autori- ] 
té & de fes revenus comme il eftoit 
perfuadé que le Concile prenoit avan- 
tage du lieu où il eftoit aftemblé , & 
où il n'avoit aucun pouvoir, iltâ-^^^”^^ 
cha prémiérement de Le transférer 


rare 

l'an 

1438. 

& en- 
fuite à 
^loren- 
te l'an 


Ame ^ 

huitiè- 
me Con- 
te de 
Savoie 
l’an 

*435. 
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en quelque autre lieu ou il pût mieux 
ménager les Prélats. 

Le Concile s'y oppofa,& n*y vou- 
lut jamais confentir » cela donna lieu 
à des fort grands différens entre le 
Pape & le Concile. Plufieurs perfon- 
nes confidérables par leur doétrinc, 
& par leur pieté cherchèrent en vain 
les moïens de les mettre d'accord. 
Cela n'eftoit pas facile à faire : car 
d’un côté le Concile eftoit refolu de 
remédier aux exactions de la Cour 
de Rome , & de l'autre le Pape ne 
vouloir rien relâcher. Et deux pre- 
cenhons (î oppofées ne pouvoient 
que produire une rupture uns remc- 
•de. Elle s’enfuivit aufli , l'on ne gar- 
doit plus ni d'un côté , ni d’autre au- 
cun ménagement , & l’on portoit les 
chofes à l'extremité j le Pape caffà 
le Concile. Le Concile fe maintint 
malgré le Pape, il palfa même plus 
avant, il le dépofa & en élut un autre. 
Cela donna lieu à un nouveau fchîf* 
me qui ne fut pourtant pas de longue 
durée. 

Le crédit du Pape quoi qu*il eut 
cfté grand jufques alors 3 ne put cm- 
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pêcher qac ce Concile ne fût rcceu 
en France & en Allemagne. L*on fit 
même en France quelque chofe de 
plus ; car Charles leptiéme de Favcii 
des Prélats & des perfonnes les plus 
confidcrables de fon Roïaume pu- 
blia la fameufe pragmatique Sand^ion 
fî odieufe à la Cour Romaine. Elle 
fe rcduifüit principalement à trois 
chefs , qui furent premièrement de 
rendre aux Chapitres des Cathédra- 
les & des Abaïes , Péledion des Evê- 
ques & des Abbez. Secondement de 
remettre les Ordinaires en polfeflion 
de la collation de tous les bénéfi- 
ces de leur dépendance. Enfin con- 
formément au Concile de Bafle , elle 
annulloit les refervations , les expe- 
^atives, commandes, unions des he- 
néfices , & généralement toutes les 
nouVeautez introduites par la Cour 
Romaine. 

Eni Italie oû Pautorité du Pape 
eftoit plus rcfpeékée , le Concile de • 
Bafle fut généralement rejetré,& cha- 
cun demeura dans le parti d'Eugenc 
quatrième. Il profita de cette fou- 
Biifllon pour maintenir les réferva- 
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tions , on introduiiir des nouveautez 
qui n^avoient pas encore efté en ufa- 
ge dans la collation des bénéfices 
les fécond & Leon dixiéme introdüi- 
firent les referves mentales. Il y avoir 
cette différence entre elles , & celles 
dont nous avons parlé jufques à pre- 
fent, qu’on ne les publioit point conw 
me les autres , mais fi quelque béné- 
fice venoir à vaquer , & que l'Ordi- 
naire le conférât , ou que quelqu'un 
allât en Cour de Rome pour l'impe- 
trer,le Dataire répondoit que le Pape 
en avoit fait une referve mentale pour 
le donner à qui bon lui ferableroit. 
Les réfervations durèrent encore 
Tar le quelques années , mais enfin elles fu- 
Concile reiK tout- à* fait abolies , parce que la 
deTren- Coui* de Rome n'y trouvoit pas foa 
compte , à caufe des oppofitions des 

ip. de lit ^ , . , 

Reffe(f, ^ ® ^ • 

^4.^ ’ Outre les réfignations en faveur , 

dont nous avons déjà parlé , l'on en 
inventa d'autres qui confiftoient à 
réfigner feulement le titre du bené:- 
fice en fc confervant tous les fruits. 
Il n*y avoit rien de fi commode que 
ces réfignations : car le léfignanc 
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eftoit en effet autant le maître du 
bénéfice que s^il n'avoit point réfi« 
gncj & outre cela il avoir l'avantage 
de fe choifir lui-même un fuccelfeur, 
qui pendant fa vie n'avoit que le 
titre du bénéfice , ce qu'il lui impor- 
toit fort peu , puis qu'il n'en joiiif- 
foit pas moins des fruits , dont il , 
pouvoir fe mettre en polTeflîon de fon 
autorité malgré même le titulaire. Et 
Siinli il ne manquoit rien au réfignant 
pour eftre le maître abfolu du béné- 
fice réfigné 3 fi ce n'eft 'qu'en cas que 
fon réfignatairc vint à mourir , il ne 
pouvoir plus réfigner fon titre à un 
autre , mais c'eftoit au collateur or- 
dinaire de le conférer , & celui qu'il 
avoir nommé fuccedoit en effet au 
bénéfice. La Cour Romaine trouva 
encor un remede à cet inconvé- 
nient , & ce remede fut le Regres :Il ^ 
avoir effé jufques alors inconnu dans 
l'Eglife 3 voici comment il y fut éta- 
bli. 

Dans les prémiers tems de l'Eglife, 
l'ufage eftoit que qui avoir efté defti- 
né au fervice de l'Eglile ne la qiii- 
toit jamais pour prendre un bené- 
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fice plus honorable , ou de meilleur 
revenu. Chacun eftoit pcrfuadé qu’il 
n’y avoir point de h petit emploi 
dans l’EgUfe qui ne pût occuper iuf- 
fifamment les pcrfonnes les plus ca- 
pables , s’ils s’en vouloient bien aqui- 
ter. Il arrivoit pourtant quelquefois 
qu’un bénéfice confidérable venant à 
vaquer, & le Supérieur Eccleiiaftique 
n’aïant perfonne à qui le conférer, 
il prenoir quelque perfonne de mé- 
rité , pourvue d’un moindre , à la- 
quelle il le conferoit. Ces tranfla- 
tions d’abord ne furent que l’elfet 
de l’obeilfance , & de la foumiHion 
des perfonnes transférées. Cepen- 
dant comme elles leur eftoient fort 
avanr,ageufcs , on commença à les re- 
chercher , ainfi de très rares qu’elles 
choient > elles devinrent très- com- 
munes. 

Il arriva même que comme l’am- 
bition n’a point de bornes , l’em- 
preflement pour les tranflations de- 
vint Cl grand que fouvent on quit- 
toit un oenéfice dont on eftoit fort 
aftiiré pour en prendre un autre non 
feulement fort incertain ;> mais qui 
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même venant quelquefois à manquer, 
on reftoit prive de l'un & de l'autre 
bénéfice. Comme il y avoir là quel- 
que inconvénient , l'ufage s’introdui- 
fit que fi l’impetration du fécond bé- 
néfice ne pouvoir pas avoir fon effet, 
le bénéficier fans autre formalité fe 
remettoit en poircfîîon du premier 
bénéfice qu'il avoir quitté , & c'eft ce 
que l'on appella regrés. 

-Sur ce modèle la Cour Romaine 
accorda à toute perfonne qui réfigne- 
roit fon bénéfice la faculté d’y ren- 
trer fans autre formalité , en cas que 
le refignataire vint à mourir, ou qu'il 
renonçât à la réfignation qui lui au- 
roit eûé faite. La commodité de ces 
réfignations les rendit fort commu- 
nes , & par confequent fort profita- 
bles, auffl la Cour Romaine ne man- 
qua pas de fe les referver , & de dé- 
clarer qu'elles ne pourroient cftre ad- 
mifes que par le Pape feul. 

Cette forte de réfignations toutes 
commodes qu'elles eftoient , furent 
généralement condamnées par tous^ 
les habiles gens, & particulièrement 
par l’üniverfité de Paris. Le Parle- 
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ment même défendit de s*en fervîr,& 
Ton fût long - tems que l'on ifaifoit 
confciencc de le faire. Pour fatisfai- 
re tout le monde l’on trouva un mo- 
ïen dont l’origine eftoic fort ancien- 
ne J mais que l’on accommoda com- 
me à l’ordinaire à l’état prefent des 
chofes. 

Ce moïen fut la eoadjutorerie. Il 
faut avoiier qu’elle eft fort ancienne, 
& que l’on en a ufé long - tems dans 
l’Eglife d’une manière tout- à- fait ir- 
réprochable. Voici comme l’on en 
ufoit autrefois. Lors qu’un Prélat 
ou quelque autre bénéficier ne pou- 
voir plus faire fa charge , foit qu’il 
en fut empêche par la vieillelTe , ou 
par quelqu’autre infirmité d’efprit 
ou de corps , ou enfin par quelque 
autre caule légitime quelle qu’elle 
fût , il fe choifilfoit lui-même , ou il 
demaiadoît au Supérieur Ecclefiaftique 
quelqu’un pour l’aider. Cela s’appel- 
loit prendre un Coadjuteur, il ne fc 
mêloit du bénéfice que du vivant de 
celui à qui on l’avoit donné pour 
aide. C’eft pourquoi lors qu’il ve- 
noit à mourir , on nommoît un autre 
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titulaire fans aucun égard pour ce- 
lui qui avoir cfté Coadjuteur. Cette 
manière de coadjutorerie,fut toujours 
approuvée, & jamais perfonne ne s'en 
plaignit. 

On s'avifa depuis que ü l'on fai foie 
fucceder le Coadjuteur les chofes 
n'en iroient que mieux : car premiè- 
rement on creut qu'il en auroit plus 
de foin du peuple & des biens de l'E- 
glife , les confideraiis comme devant 
eftre (îens. , On fe perfuada encore 
que les peuples l’aimeroient & hono- 
reroient d’autant plus qu’ils ne le con- 
fidereroient pas comme un étranger, 
mais comme devant eftre un jour leur 
Pafteur. On commença donc à don- 
ner la coadjuto rerie avec efperancc 
de fucceder , le titulaire venant à 
mourir , ce qui fut approuvé des uns 
& blâmé des autres. 

•jü Ceux qui le blâmoient , difoienc 
que toute fucceflîon dans les bénéfi- 
ces, & les charges de l’Eglife eft con- 
damnable , parce qu'elle donne lieu 
dt fouhairer & peut eftre même de 
procurer la mort d'autrui. 

Les pardfans au contraire la der 
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fendoient par l*cxemplc célèbre de 
Valere Evêque d'Hipponc , qui choi- 
fit de fon vivant faint Auguftin pour 
fou coadjuteur & fon fuccclleur. 
Mais il faut avouer que cét exemple 
n'efl: pas d*un fort grand poids ; car 
faint Auguftin lui-même le condam- 
na depuis, & ne le voulut pas imiter. 
Il ne fit pas même difficulté d'avoücr 
publi(|iicment que ce que fon pre- 
décelleur & lui en avoient fait , n*a- 
voic efté que parce qu'ils ignoroienc 
les Canons de l'Eglife , & que s'ils 
les avoient feeus , fon prédécelfeur 
n'auroit point fait ce qu'il avoit fait ^ 
& que de fon côté il n"y eut jamais 
confenti. 

Quoi qu'il en foit on porta les 
chofes fi loin à l'égard des coadjuro- 
reries que l'on ne fe contenta pas 
d'en accorder aux Prélats & aux au- 
tres bénéficiers aïant charge , pour 
laquelle ils peuvent avoir befoin de 
fecours , mais on en donna même 
aux titulaires des bénéfices fimples * 
où chacun fçait qu'il n'^ a rien à fai- 
re. Ainfi ces Coadjuteurs n'ont en 
effet rien de réel que le droit de fuc- 
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céder au titulaire , qui eft juftement 
ce que les Canons ont toujours con- 
damné. 

Cependant quoique les Coadjuto- 
reries fuflent reçues, lors qu’on vou- 
loir s’alllirer un fuccclTcur , on fc 
fervoie indifféremment ou de qc 
moïen , ou de celui dont nous avons 
parlé,qui confiftoit à réfigner le titre 
en fe refervant tons les fruits & le 
droit de Regrés. Mais de quelque fa- 
çon qu’on en usât , il faloit toujours 
avoir recours à Rome , parce que le 
Pape s’eftoit réfervé à lui feul le pou- 
voir d’accorder les Coadjuteurs avec 
cfpcrance de fucceder , & celui d’ad- 
mettre de pareilles réfîgnations. C’eft 
aînfi que les chofes fe palfcrent en 
Italie à l’occafîon du Concile de 
Balle. 

Pour ce qui eft de l’Allemagne ce 
Concile fut receu des uns & rejette 
des autres , c’eft pourquoi les matiè- 
res benéfîciales fe traittoient félon les 
lieux d’une manière fort différente. 
Pour remédier i ces diverfîtez » & 
établir par tout l’uniformité , l’Em- 
pereur Fridcric troiflémc ôi Nicolas 


Va» 
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cinquième firent un concordat pour 
régler les provifions des bénéfices. 

Ce Concordat portoit que les bé- 
néfices vaquans en Cour de Rome fo- 
roient refervez au Pape j que les bé- 
néfices éleélifs feroient confierez par 
éleéVion ; que pour les autres, Pannée 
fie partageroit entre le Pape & les Or- 
dinaires , que le Pape auroit la nomi- 
fifeBez. nation des bénéfices vaquans pendant 
aux ?a- (îx mois, & que les Ordinaires pour- 

^X'vîer ^ quivaqueroientpen* 

Mantles fix autres j Et qu'en cas que 
Maiy le Pape n'eut pas pourvû un bénéfice 
Juillet, de fia collation pendant les trois pré- 

bre^'7' vacance , la provi— 

Novem- ^croit dcvollic de plein droit aux 
bre. Ordinaires,& le Pape privé pour cet- 
Les mots te fiois du droit de nommer au bené- 
affeciez. fieg vaquant. 

aux Or- j| arriva de ce concordat com- 
fon^Fe- Concile , c'eft à dire qu'il fiut 
vrier, ^cçû des uns, & rejetté des. autres qui 
uivril^ avoient reçu le Concile de Bafle qui 
7«;w, a toutes les refiervations *, dans 
Olhbre tems , ccux- là mêmes qui 

& Dé. l'avoient rejette Iç . rçceurent ; puis 
comme ils s’en troiivoiciic incom- 
modez 


t 
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moditez ils le rcjettercnt, comme ils C'jtfi 
It font encore à prefent , de forte que**”^^^ 
ce concordat fut très- peu obrervé ; 
car lans conter les Eveques & i^s^atUs 
Chapitres qui ont quitté la Commu- w«r- 
nion Romaine, il y a très peu de Ca- Î"^« 
tholiques qui s^y conforment. 

C'efl: ce qui obligea Clément fep« ^ 
tîcmc de faire une Bulle trés-féverc 
pour en ordonner l'execution , mais 
on ne fît non plus d’état de la Bulle 
que du concordat. Grégoire XIIL en 
■ fît une autre avec auffi peu de fuccés, 

- Clement VIII. envo’ia à la Diète 
de Ratîsbonne, le Cardinal Madrucée 
pour en faire de grandes plaintes en 
Ion nom & en procurer l'éxecution', 
mais il fut obligé de s’en retourner 
fans avoir ré’dffi , de forte qu'à pre- 
fent on. voit encore la même diverfî- 
té : car il eft obfervé des uns , & les 
autres n'y ont aucun égard. 

La Cour Romaine rebutée par 
tant de mauvais fuccés & ne voulant 
plus compromettre fon autorité fe 
réduifit à procurer l'éxecution du 
concordat par deux moïens cachez , 

,6c qu'elle efperoit devoir produire 

P 



33 s Livre S^^trïéme 
leur effet dans le tems. Ces deux 
moïens font de faire infpirer dans la 
confeffion par le moïen des Reli- 
gieux qui font dans fa dépendance» 
que quand on a efté pourvu d"uii 
benéHco d'une manière contraire au 
concordat , on cft oblige en con- 
fciencc de s’en faire pourvoir en 
Cour de Rome. Cela rcullît quelque 
fois, fur tout à l’égard des perfonnes 
fcrupuleufes qui aiment mieux faire 
cette dépenfe & avoir l’efprit en re- 
pos. L’autre moïen que la Cour de 
Rome emploie , ( mais ce n’eft qu’à 
l’égard des bénéficiers importans , & 
des perfonnes qu’elle fçait cftre dans 
fes interefts ) eft lorfque l’on a pour- 
vu à quelque bénéfice confidérable , 
foit par éleélion ou autrement , con- 
tre la difpofition du concordat, elle 
cafle tout ce qui s’eft fait & pourvoit 
de nouveau la même perfonne du mê- 
me bénéfice. Ce moïen efi: fort ch 
ufage , & on s’en fert fouvent en 
d’autres rencontres. Ce n’eft: pas 
qu’il foit d’une grande utilité pour 
le tems auquel on s’en fer|: , mais il 
peut fervir avec le tems , ÿarce que 
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l"on garde les originaux de ces provi- 
fions dans les Archives de Rômc , & 
on les produit dans l'occafion comme 
des Témoignages certains du droit du 
Pape. C'eft ce qui pardît dans plu- 
fieurs Dccretalés des Papes, qui^quoi 
qu^clles aient efté fans effet, ne lailfcnc 
pas d'cftre inférées dans le recueil 
qu'on en afait,commc fi elles avoienc 
cfté éxecutées. 

A d'égard de k Tràncc les Papes» 
èc particulièrement Pie II. n'épar- 
gnèrent rien pour faire révoquer la 
pragmatique Sanélion , où du moins 
pour empêcher qu'elle ne fôt dxe- 
pitée. Le Clergé de Pt^ùce“& 'l'ü^ 
niverfité de Paris s'op^ofcrcùt toûi- 
jours conftamment à toüs les efforts 
^ue l'on fit contre elle. Et en effet 
ils en maintinrent l'obfervation pen- 
dant tout le règne de Charles I. 
mais Lbürs^I. lui àïknt fuccedé , le 
Pape crût qu'il réuflîroit mieux s'il 
traittoit cette affaire diredement a- 
vec lui : Il lui remontra donc com- 
bien il lui eftoit préjudiciable que 
les Decrets du Goheile de Balle, 
dont la pragmatique eftoit compo- 
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lée, fulTent éxecutcz dans fonRoïau- 
mc , qu'il fçayoit bien qu’il avoit 
toujours cfté contraire à ce Concile, 
& que s’eftant retire de la Cour 
pour quelque mécontentement qu’il 
avoit reçû du Roi Ton perc , il avoit 
reçu du Pape Eugene quatrième des 
fommes conHdérables pour obliger 

Î >ar la force des armes , ce Concile à 

è réparer. 

C’eftoit prendclcRoi par fon foibic, 
il eftoit extrêmement ferme dans fes 
fentimens, & il n’eftoit pas homme à 
démentir eftant Roi , ce qu’il avoir 
fait eftant Dauphin , il avoit même 
pour le* fait dont il s’agi (loi t des rai- 
Tons particulières : car comme il 
croïoit avoir reçu de grands mécon- 
tentemens fous le régné de fon perc, 
il n’en approuvoit pas les maximes; 
.& n’eftoit pas fâche d’y donner at-« 
teinte quand l’occafîon s’en prefen- 
Vm toit. Il accorda donc au Pape tout ce 
\\6i, qu’il voulut, il rçvoca la pragmati- 
tjue , &. défendit qu’à l’avenir elle fut 
obfervée dans dans tous les pais fu- 
jet.s à fa Couronne. ! , . 

Qiielquc abfolu que éat ce grince 
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rUnivcrfitc ne laiiTa pas de s"y oppo- 
fer. Le Parlement fc joignit à elle, & 
lui fit fur cela de tres-fortes remon- 
trances. Il reprefentoit à fa Majeftd Dms 
les inconveniens qui naîtroient de 
cette révocation > qu’il ne fc pouvoit 
rien faire de plus prejudiciable a tous 
les Ordres du Ro'iaume , & particu- 
lièrement à PEtat Ecclefîaftique, que 
c’eftoit le vrai moïen d’apauvrir Ion 
Roïaume Sc d’enrichir la Cour Ro- 
maine à fes dépens , qu’en l’appau- 
vrilTant il en.diminuoit les forces 
dont les ennemis de l’Etat , qui n’ef- 
toient pas en petit nombre j ne man- 
qiicroit pas de fe prévaloir , quand 
l’occafion s’en prelenterôit ; ^ pour 
prendre ce Prince , qui eftoit ména- 
ger jufques à l’avarice , par fon foi- 
ble comme le Pape a voit tait ^ il lui 
préfdnta un conte fort éxaél: par le- 
quel îl juftifioit qu’en trois ans pour 
les feules affaires ^bcnéficiales » on 
avoit envoie à Rome jufques à qua- 
tre millions de livres. Il n’en fallut 
pas davantage pour perfuader le Roi, 
il calTa la révocation qu’il avoit fai- 
te de la pragmatique , & la remit 

P } 
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en ufage comme auparavant. Ce mau- 
vais fuccés ne rebuta .point la Cour 
de Rome , Sixte I V. fit.4e nouvelles 
opppfitions à la pragmatique. Il fît 
même le projet d’un concordat , mais 
il ne peut jamais I.e faire recevoir en 
France , & la Pragmatique y fubfifta 
maigre tous fes efforts > Innocent 
VIII. Alexandre VI. &]ulesll.fes 
fucceffeurs marchant fur fes pas n’ou- 
blierent rien pour la detruire,mais cc. 
fût avec auffi peu de fuccés. . 

Enfin les Papes rebutez de tant de 
tentatives inutiles qu’ils avoient fait 
au grand préjudicçidc leur autorité, 
qu’il leur eft fi impori^mî ne 
mais comptpmçttiîe :» çftoient prêts 
d’abandonner l’cntreprifc, mais Leon 
dixiéme la reprit d’une manière plus 
fine,& qui fut enfin fuivjye de tout le 
üiccés qu’il popvoit fouhai»^er, Il ju- 
gea donc que ne pouvant tout retc- 
nir , il dcvoit de lui - meme renon- 
cer à une partie de fes prétenfions 
pour fauve r le. refte 5 qu’jl falloic 
mettre le Roi de fon côté , ^ dc que le 
moïen infaillible de Iç gagner , ef^it 
de lui faire fa part fi poiuie qu’il eut 
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lui-même plus d’intcreft que perfori- 
ne au fucccs , & que le Roi gagné 
entrain eroit le Parlement, Il ne rc- 
ftoit plus que PUniverfîté qu'il falloir 
obliger à fc taire , il creut qu’on en 
viendroic à bout en lui donnant à el- 
le- même part au proHt. 

Le Pape ne fe trompa point dans 
fes conjcâ:urcs, le concordat futdref- 
Cé fur ce projet. Il contient entre 
autres chofes que la Pragmatique 
feroit abolie » que les Chapitres des 
Cathédrales & des Abaïes ne pour- 
roient plus à l'avenir élire les Evê-- 
ques les Abbez , mais cj[u'un Eve*' 
chc ou une Abaïe venant à vaquer 
le Roi nommeroit à l'un & à l'autre* 
& préfenteroit au Pape des perfon* 
nés capables , qu’il feroit obligé de 
pourvoir j que le Pape de fôn côté 
rccevroit l’annate ou le revenu d’une 
année des Evêchez & Abbaies vaquâ’- 
tes 5 qu’à l'avenir le Roïaume ne fe- 
xoit plus fujct aux expeéVatives ni 
aux réfervations tant générales que 
particulières j qu’il y auroit quatre 
mois de l’année alTurez aux Graduez 
des Univerfîté , pendant lefquels 

P 4 
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les Ordinaires ne pourroient confc» 
rer les bénéfices vaquans à d'autres 
qu'à eux j que pendant les autres huit 
mois les Collateurs ordinaires poiir- 
roient conférer librement les béné- 
fices à qui il leur plairoit \ que feule- 
ment chaque Collateur feroit tenu 
s'il avoir plus de dix bénéfices à con- 
férer , d’en conférer un à la recom- 
mandation de fa Sainteté , & deux en 
cas qu'il en eut cinquante & au def- 
fus , ce qui pourtant ne pourroit ar- 
river qu'une feule fois pendant la vie 
de chaque Pape. Voilà à peu prés à 
quoife réduit le concordat palTe entre 
Leon dixiéme & François premier ; 
encore le dernier article n'eft>il pas 
en ufage. 

Cependant quoique le concordat 
fut drdfé d'une manière où tout le 
monde trouvoit afiez fon conte > il 
y eut des diificultez infinies à le faire 
recevoir , le Clergé s'y oppofa > le 
Parlement fit des remontrances , l'ü- 
nîverfi'té même appella au Concile fu- 
tur \ enfin l'autorité du Roi l'empor- 
ta & vainquit tous ces obftacles , 4a 
Pragmatique fut abolie & le concor- 
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dat publié & mis en éxecution* X,a 
joie en fiitft grande àTCome que pen- 
dant plufieurs jours on y fit des ré- 
joüîfiances publiques , pendant Icf- 
quelles le peuple toûjours complaî** 
faut pour fes Souverains jufques à 
Textravagance , & ne fachant la plu- 
part du tems dequoi il s’agît 5 traîna 
publiquement par lés rues de cettfe 
grande ville , une ftatuë habillée en 
femme qu’ils appelloient la Pragmati- 
que , & après lui avoir fait tous les 
outrages poûiibles & mii prefque en 
pièces, il la brûla en grande cérémo- 
nie. Cependant cette Pragmatique 
dont à Rome l’on faifoit un monftre, 
îi’eftoient en effet qu’un compilé des 
anciens Canons , des reglcmens des 
Conciles , & en particulier de celui 
de Bafle. 

Mais pendant que l’on triomphoît 
^ Rome de l’abolition dç là Pragmati- 
que , elle donnoit lieu pair tout ail- 
leurs à d’étranges réflexions fur la 
conduite de la Cour Romaine, fi dif- 
férente d’elle-mane , félon que fes 
interets viennent à changer. Pendant 
prés de deux fiécks les’Papes avoienc 
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emploie , toute fort, e de ipoïcns pouç 
tirer des mains des Prir)pe$T çlcf. 
étions , & les i-endrc Çb^pitres, 
Onn'avoit épargné pour eela ni çx» 
communications i?i çenfürcs , j les ar- 
mes temporelles jointes; fpiri- 
tuelles avoieijt , pjyrticulief'eiTjent çn 
Allemagne , frit à cette oçcabon de 
terribles ravages , & il en avoir çoùr 
té la vie à une infinitc .de pçrfonnes. 
Cependant ces mêmes Papes quelque 
tems après îVépargpentr rien pour 
détruire un ouvrage, qui leur avoiç 
tant coûté , pour ôter aux Chapitres 
les élections , Sc pour les rendre aux 
Princes qu’ils en avpient dépoüiU 
lez. 

Mais eoinme ij, eft peu de chpfes fî 
univcrfellemenr blâmées oui nVient 
quelques partifans qui les défea- 
dent > la conduite des derniers Papes 
ne manqua pas de gçns qjLii entr^ 
prirent de la juftificr. On difoit donç 
que l'intereft'du Pape eftant dç .s'af 
quérir une autorité fans bornes , ô( 
qui ne fut point reiferrée dans les 
limites quç Iç.s Canqnsj prefçrivcn^j 
il n’avpit pu micu3^ .^He^ d'aboi; 
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lir la pragmatique , qui cftoit une 
preuve fubfiftante que PEglife doit 
cftre gouvernée par les Canons , & 
non pas par les Decrets des Papes, 
On ajoûtoit que c'eftoit le vrai mo- 
ïen de fe rendre un jour maîtres ab- 
folus de la nomination des bénéfices s 
parce qu’il feroit bien plus aifé d’en 
dépouiller un Roi qui auroit peuc- 
eftre l’efprit foible j ou que l’intereft 
rendroit dépendant du Pape , que le 
Clergé, qui eftant compolé d’un plus 
grand nombre de perfonnes interef- 
lées , en efloit aufll plus difficile à 
ménager , & moins fujet à eftre fur- 
pris ; qu’enfin le profit qui revenoic 
des annates efioit n confidérable qu’il 
fuffifoit feul pour convaincre tout 
le monde que les derniers Papes 
javoient mieux compris , & mieux 
fuivi leur véritable interefi: que leurs 
-prédécefTeurs. 

Mais fi la Cour Romaine efloit (a* 
tisFaite du concordat , François pre- 
mier. ne L’efioic pas moins , auui le 
fit - il obferver pendant fon régné 
avec toute l’exaditude pofEblc, & fit 
meme pluficurs reglcmcns touchant 
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le poirelToirc des bénéfices. Cepen- 
dant Henri fécond fon fils lui àiant 
fuccedé , & s’eftant brouillé avec 
Jules troifiéine au fujet du Duc de 
Parme , dont il avoit pris la protêt 
âion 9 ^éxecution du concordat fut 
interrompue pendant quelque tems , 
& le Roi même donna une déclara- 
tion par laquelle il ordonnoit que 
l’on eut aucun égard aux provi- 
fions de Rome , & que les Ordinai- 
res conferalfent tous les bénéfices ÿ 
mais le Roi s’eftant depuis accordé 
avec le Pape » le concordat fut réta- 
bli. 

Quelque ’tems apres les Etats s’e- 
ftant aftemblez à Orléans pendant la 
minorité de Charles neuvième, firent 
plufieurs reglemens pour la colla- 
tion des bénéfices , qui donnôient 
de grandes atteintes au concordat. 
Le Pape en prit l’alarme , & envoïa 
exprès le Cardinal de Ferrare Légat 
en France. Il obtint avec beaucoup 
de peine que l’on differcroit l’éxe- 
cution des ordonnances d’Orléans, 
jufques à ce que le Pape qu’il aflu- 
j:oit cftre tout dilpofc à retrancher 


de C origine des Dixmes, 34 ^ 

les abus dont on fe plaignoit , y eut 
lui-même donné ordre. Les guerres 
de la Religion qui furvinrent depuis 
& les extrêmes confufions qui les 
Suivirent , donnèrent lieu au Pape de 
ne rien tenir de ce que fon Lécat 
avoit promis de fa part , ainfi les 
chofes demeurèrent fur le pic du 
concordat , comme elles le font en- 
core à prefent. Voilà comme les 
chofes fc font paflees en France & en 
Allemagne. 

Pour ce qui cft de Pitalie le Con- 
cile de Trente apporta de grands chan- 
geraens dans les affaires bcncficialcs > 
par les Décrets qu'il fit pour remé- 
dier aux abus dont nous venons de 
parlcr.Quoi qu’il eut réfolu de com- 
mencer d’abord par cette réforma- 
tion dés l’an I547.auqucl ils s’affem- 
bla , fes Décrets ne commencèrent à 
s’éxccutcr qu’aprés fa clôture qui fut 
Pan 1563, 

Ce Concile par rapport au fujet 
^ dont nous traitons entreprit de ré- 
medier à trois abus confid érable s. 
Premièrement à la pluralité des bé- 
néfices. Secondement à la fuccci&on 
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héréditaire qui s’y cftoit introduite 
depuis long-rems. Troinémeinent à 
la non réfidcnce de benéficierSf Pour 
remedier au premier,il ordonna qu’au- 
cun, fut-il Cardinal , ne pût avoir 
^dèla bénéfice j qu’en cas que le 

nJform. revenu-^ t fi modique qu’il ne pût 
fejf. 14 . fournir à l’entretien du bénéficier , 
il en pourroit polfcder encore un au- 
tre , pourveu qu’il ne fût point à 
charge d’ames j il défendit encore les 
commandes à vie , parce que c’eft un 
moïen d’avoir deux bénéfices, & or- 
donna qu’à l’avenir les Monaftéres ne 
feroient plus donnez en commande; 
que ceux qui y eftoient venant à va- 
quer feroient remis au premier état ; 
qu’enfin on ne pourroit plus faire 
d’unions à vie , parce que ce n’eftoit 
qu’un .prétexte pour avoir plufieurs 
-, bénéfices , quoique l’on paroifiè n’en 
de U avoir aucun. 

Réferm. Pour rémedier à la fucçeflion hé- 
rédiraire il défendit les regres , & 
De la les accès , les coadjutorerics avec 
Réform. efpcrance de fucceder , excepté pour 
7* les Evêchez ÔC Abbaïes , encore rc»- 
commande - t’il que le Pape n*cn 
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accorde que pour de trds-juftcs cau- 
fes, m^is on a peu d'égard àcét arti- 
c le de la réforraation. 

On traita de la réddence avec beau- 
coup de chaleur les derniers mois 
4e la tenue du Concile j & il fc par- 
tagea tout-à-fait lors qu'il 4 ue« 
(lion de décider (\ elle efloit de droit 
divin ou Ecclefiaftique. Après dç 
grandes conteftations qui durèrent 
plufieurs mois , lors qu’il fut qucr 
ftion de recueillir les voix , on ci> 
trouva foixante-fept qui tenoient U 
réfidence de droit divin. Trente trois 
qui la tenoient de droit pofîtif, & 
trente qui furent d'avis qu'on ne dé- 
cidât rien fans avoir auparavant con- 
fulté fa Sainteté. 

Les Prélats de delà les Mons eftoîent 
du prémier fentiment *, les partifans 
de la Cour Romaine tenoient les deux 
autres partis. 

. Il eft cettain que les Eveques a- 
voient un fort grand intereft à décla- 
rer la réiidence de droit divin ) car il 
ç'enfuivoit de - là évidemment non 
feulement que le Pape n'en pourroit 
difpenfer^ mais que les Evêqueç eux^ 
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mêmes eftant d'inftitution divine , il 
ne pourroit reftreindre leur auto-' 
rite. 

Le Pape qui s'apperceut que la dc- 
cifion d'une queftion Ci délicate alloit 
à une grande diminution de fon au- 
torité , n'épargna rien pour empê-f 
cher qu'on ne déclarât la réfidencc 
de droit divin , il en vint à bout , & 
après quatorze mois de conteftations, 
on fe contenta d'ordonner la réfidcn-f 
ce fous de très-grandes peines fans 
déclarer de quel droit elle eftoit; 
De la Du refte les chofes demeurèrent au 
’BJfcrm, même état qu'elles eftoient avant le 
premier Concilc. Nous avons encore des li- 
vres faits fur la réiîdencc par des 
Théologiens qui ont aflifté au Con-i 
cilc , qui non feulement la main- 
tiennent de droit divin , mais qui 
prétendent même que l'opinion con- 
traire choque également l'Ecriture 
Sainte , le bon fens > & toute l'anti- 
quité 3 d'où l'on peut conjeéiurcr . 
ce que le Concile eût décidé s'il eut 
prononce là defllis avec toute la li- 
berté que doit avoir un Concile arc- 
néral. . . • ? ’ 
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Pour ce qui eft des réfervations 
dont il eflioit d'autant plus à propos 
de traiter qu’elles eftoient montées 
jufques à l’exccsi on n’en parla point 
dans le Concile , parce que ç’auroit 
cfté toucher direélement la perfonne 
du Pape , elles refterent donc en l’c- 
tat qu’elles eftoient , & même au- 
gmentèrent toujours depuis, il fem- 
bloit que le Concile a'iant aboli les 
unions , les commandes à vie^ les rc- 
grés 9 & les coadjutoreries » eut re- 
médié ftnon à tous, au moins à la plus 
grande partie des abus, mais on trou- 
va bien > tôt un nouveau moïen de 
proHt pour la Cour Romaine & pouc^ 
les particuliers , qui valoir bien 
les quatre autres que le Concile 
avoir retranchez : ce moien fut les 
pendons que l’on établit fur les bé- 
néfices. 

Sur quoi l’on peut remarquer, que 
la Cour Romaine n’a jamais confen- 
ti ,à l’abolition d’un abus qui lui 
apportoit du profit , qu’elle n’en ait 
auui-tôt inventé un autre autant ou 
plus profitable. Que cela foit arrivé 
ou non en d’autres rencontres , U 
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cft bien certain qu"il en cft arrivé 
ainfi à l'occafion des pendons dont 
nous avons à parler prefentemenr, 
11 cft vrai que les pendons ne font 
pas nouvelles , il n'y a que la maniè- 
re & la facilité de les accorder qui le 
foient. 

Lorfquc les biens de l'Eglifc cf- 
toient en commun , on ne longeoit 
pas feulement à établir des pendons. 
Depuis qu'ils curent efté partagez 
& que l'on en eut fait de titres , la 
réglé de l'Eglifc cftoit que chacun 
jouit fans partage & fans diminution 
des biens affeétez à Ton bcuédee. Les 
procès qui furvinrent enfuitc donnè- 
rent premièrement lieu aux pendons: 
car lorfquc l'un des deux prètendans 
pour le bien de la paix venoit à cé- 
der fon droit à fon compétiteur , on 
lui accordoit une partie du revenn 
fous le titre de pendon. De plus s'il 
arrivoit que deux benédeiers avec la 
permidion du Supérieur Ecclcdafti- 
que vinlfent à permuter > quand le 
revenu de l'un cftoit moindre que 
celui de l’autre, l'on faifoitune com- 
penfatîon en établiifaut une pendon 
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fur le bénéfice le plus riche pour 
dédommager celui qui avoir pris le 
bénéfice Je moindre revenu. Il y 
avoir encore un autre fujer d’établir 
des penfions , qui eftoit lors qu’un 
bénéficier réfignoit à un autre fon 
bénéfice par l’ordre , ou avec la per- 
miïïlon de Ton Prélat : s’il n’avoit pas 
d’ailleurs dequoi vivre , on lui faifoic 
une penfion fur le bénéfice réfigné. 
Ij. eft fait mention de ces trois fortes 
de penfions dans les Decretales des 
Papes qui ont vécu environ l’an 
1200, Elles font encore à prefent 
reçeües en France comme légitimes, 
inais pn. w’y a jamais voulu fouffrir 
que la Cour Romaine y en établît 
d’autres > telles que font celles qui fc 
donnent feulement pour donner à vi- 
vre à quelqu’un qui n’a pas de bien, 
pu pour récoiimenfcr quel qu’autre 
qui aura rendu fervice au faint Siège, 
à l’Eglife ou à fon Evêque j non plus 
que celles qui s’accordent aux per- 
wnnes fçavautcs.j où* de mérité à 
çaifon de leur capacité & de leur 
vertii J celles encore qui s’accordent 
(eulcment parce qu’il plait au Pape 
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gratifier quelqu'un. Encore 
moins y reçoit- on celles qui s'accor- 
dent à des enfans , en confidëration 
feulement de leur bon naturel , & de 
l'efperance qu'ils donnent qu'ils reiif- 
firont un jour. Toutes ces fortes de 
penfions lont rejettees en France, au 
. moins n'a-t'on jamais voulu fouffrir 
que la Cour Romaine y en établît de 
telles. 

Les Canoniftes Italiens font en ccn 
la d'un fentiment bien différent des 
François : car ils foûtiennent que les 
motifs que l'on vient de raporter, 
font des fujets trés-juftes d'accorder 
des penfions: Ils prétendent même 
que le Pape en peut accorder fans au- 
cune railon , mais feulement parce 
qu'il lui plaitainfi ,& que quiconque 
en a receu de pareilles, en peut jouir 
en confcicnce,6c if efi point obligé de 
reftituer. 

Pour en revenir donc à ce que 
l'on a avancé , que la penfion efioît 
quelque chofe de plus utile , que ni 
les unions même ï vie » ni les regrés 9 
ni les coadjutoreries , au lieu qu'au- 
crefois on pouvoir tenir deux bené- 
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fi ces à charge drames , l^un en titre 
& Tautre en commande , avec obli- 
cation de donner une partie des 
fruits à celui qui fervoit l'un des deux 
bénéfices , on fait la même chofe à 
préfent , en fe réfervant l’un des 
deux bénéfices , & réfiçnant l’autre 
à penfion. L'avantage meme eft beau- 
coup , plus grand , parce que n’aïanc 
qu’une penfion , an n'eft oblige de 
prendre aucun foin du bénéfice fur 
lequel elle eft établie. Outre cela l’on 
ne court aucune rifquc de quelque 
façon que les chofes tournent : car 
quand il arriveroit même que le ré- 
fignatairc viendroit à mourir , ou a 
quitter le bénéfice de quelque maniè- 
re que que ce fût la penfion fubfifte 
toûjours. 

Elle a encore d’autres avantages 
qui ne font pas moindres : prémié- 
inent il y a plufieurs bénéfices pour 
la pofieffion defqiiels il faut fouvenc 
eftrc Prêtre , ou du moins en avoir 
l’âge. Pour avoir une penfion il fuf- 
fit d’avoir fept ans & la feule Ton- 
furc. Outre cela l’on peut donner 
des penfions à des Laïques > comme 
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en effet on en donne d’ordinaire aux 
Chevaliers de faint Pierre inftitiiez 
par Leon X. à ceux de faint Paul, éta- 
bli s par Paul III. auffi bien qu’aux 
Chevaliers Pies , créez par Pie I V. 
& à ceux de Lorette, de l’ércétion de 
Sixte V. qui tous peuvent pofleder 
jufques à cent cinquante , & même 
deux cents cens de pcnfion,fans com- 
pter toute autre forte de perfonnes 
Laïques , aufquels les Papes en peu- 
vent donner & en donnent effcdtivc- 
vement trés-fouvent. 

De plus lorfque l’on pofîedoit plu- 
lieurs bénéfices , il yavoit tomours 
quelque chofe * à redire , il ralloit 
même pour cela des dîfpenfes , & 
ces difpcnfes ne fe donnoient pas 
pour rien , & avec tout cela IcsDd- 
deurs ne lailfoient pas de douter iî 
on les pouvoir pofleder eï> fureté 
de confcicncc. Il n’en efl: pas de mê- 
me des pen lions ; on en peut donner 
tant qu’on veut , & elles n’on poirtc 
entre elles d’incompatibilité. L’on 
peut même accorder une penfion avec 
la faculté de la tranfporter a un au- 
tre toutefois & quand 011 le voudra. 
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ce que l'on ne peut faire à .l'cgari 
des bénéfices , qu'en partant par la 
cérémonie de la réfignation , laquelle 
encore n'efl: d’aucun clfFet fi le réfi- 
gnant ne furvit au moins vingt jours. 
Il ne faut point tant de façons pour 
tranfportcr une pchfion : car on le 
peut faire même à l'article ^de la 
mort. 

Ce que la penfion a encore de 
commode , c’eft que l’ufage eft qu’on 
la peut éteindre , c'eft à dire la ra- 
cheter en donnant une fomme d’ar- 
gent qui eft plus ou moins grande , 
lelon que le j)enfionnaire eft plus ou 
moins avance en âge. Jufques à pre- 
fent on n'avoit feeu trouver le mo- 
ïen de faire de l’argent comptant des 
bénéfices , cela auroit autrefois parte 
pour fimonie, mais à prefent on croit 
le pouvoir faire licitement en ra- 
chetant une penfion. J’ai par exemple 
un bénéfice de deux cents écus de re- 
venu 5 je le réfigne à un autre, à con- 
dition de me faire une penfion de 
cent écus , on m'en offirc enfuite fept 
cents pour la racheter, je les accepte, 
de ainfi je fais fept cents écus de mon 
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bénéfice fans qu’on me puilfc rien 
reprocher. Il y a des perfonnes peu 
pénétrantes qui croient que tous 
ces détours n’empêchent pas que ce 
ne foit la même ebofe que fi je 
vendois mon bénéfice fept cents 
ccus. Mais ceux qui font plus fubtils 
ne le croient pas ainfi. La penfion a 
encore plufieurs autres commoditez 
qui feroient trop longues à rappor» * 
ter. 

, Ce moïen de fe récompenfer du 

préjudice que l’on peut louffrir de 
la réformation faite par le Concile 
de Trente aïant efté trouvé ^ il fut 
aife d’éxecuter ce Concile , & on fe 
confola aifément de la réformation 
qu’il avoit faite. Il y a encore un 
point confidérablc à l’égard duquel ce 
Concile refte encore aujourd’hui fans 
execution. Ce font les commandes 
des Monaftéres , le Concile les avoit 
défendues a cependant elles fubfiftcnt 
2)^ toujours a & même plufieurs Mona- 
^éform. ftéres qui n’eftoient pas en comman- 
des Rtf de y ont efte mis depuis. J’ajouterai 

penfions qu’il n’y 
que le Pape qui les puilfe accordera 

ce 
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ce qui cft d’un profit immenfe pour la * 
Cour Romaine. 

Voila le changement que le Con- 
cile de Trente a fait en Italie pour les 
matières bcnèficialcs , mais comme il 
n’a point touché aux réfervations , & 
qu’elles fe font depuis notablement 
acrcües , on peut afiurer fans crainte 
d’en trop dire , que de fix parts des 
bénéfices d’Italie , la Cour Romaine 
en a cinq à fa difpofition, & ne defef- 
pere pas d’aqiierir à la fin la fixiéme 
qui lui manque. 

La preuve en cft aifée : car par les 
réglés de la Chancelerie de cette 
Cour , le Pape fe réferve tous les bé- 
néfices que les Papes Jean XXII. 8c 
Benoît XII. fe font réferyez autre- 
fois. Outre cela il fe réferve encore 
tous les bénéfices qui ont efté tenus 
& polfedcz par les Officiers de fa 
Cour , quoique lors de la vacance 
ils ne foient plus fes Officiers..4l fe 
réferve encore tous les Patriarchats, 
Archevêchez , Evcchcz , &r générale- 
ment toutes les Abbaïcs d’hommes 
qui excédent le revenu de deux cents 
florins d’or. La refervation s’étend 

Q. 
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encore à tons les bénéfices de quel- 
que collation qu'ils foient , s’ils vien- 
nent à vaquer par ceflion, privation, 
ou mort du polfcllèur , cela juf- 
ques à ce que le fuccefl'cur foit en 
paifible & inconteftable poiTeilion. 
Il fe réferve encore les grandes di- 
gnitez des Catédrales après la Pon- 
tificale , 6c généralement toutes les 
principales dignitez des Eglifes Col- 
legiales , les Prieurez , Prevoftcz ôc 
autres dignitez conventueles , les 
Commanderies, généralement de tous 
les Ordres excepté des militaires , les 
bénéfices poiTedez par les domefti- 
ques du Pape 6c de tous les Car- 
dinaux , quoi qu'ils ne foient plus 
à leur fervice , foit que le Cardinal 
foit mort ou qu'il les ait congédiez; 
outre cela tous les bénéfices polTc- 
dez par les collecteurs , foucollc- 
Cteurs , 6c généralement les bénéfices 
de tous ceux qui meurent à la fuite 
de la Cour Romaine , quand elle cft 
en voïage , de plus les bénéfices des 
Cameiiers Ôc des Huifliers de la 
Cour. 

Outre les bénéfices que l'on vient 
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de nommer qui comprennent les plus 
confîdérables , & une grande partie 
des autres qui le font moins le Pape 
fc réferve encore ; tous les bénéfices 
■quels qu'ils fôîent qui vaquent p^en- 
dant huit mois de l'année : car les au- 
tres Collatcurs ne peuvent conférer 
que pendant quatre mois feulement, 
Encorcn'ont'ils rien à voir à tous les 
benéfices'quê l'on vient de nommer. 
Ajoutez à cela tous les bénéfices va- 
• quan s pour crime d'herefie , ou de 
confidence, ou pour n'avoir pas efté 
conférez conformément aux Décrets 
du Concile de Trente , & qui ont 
tous efté refervez au Pape par une 
conftitution expreife de Pie V. & Deeret 
l'on verra que nous ne fommes pas 
loin de nôtre compte , & que de tous f;"^* 
les bénéfices d’Italie de fix parts à 
peine les Collateurs ordinaires en ont 
ils une. 

Cependant pour rendre la louan- 
ge à qui elle appaf tient, il faut'avoiier 
que' ïî la Cour Romaine a introduit 
quelques abus dans les affaires bené- 
fîciales , on ne peut rien ajoûter à 
l'exa6Utude 8c à la fermeté , avec la- 
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quelle elle à toujours empêché que 
les Evêques Se les autres Collateurs 
n'en fiilènt autant. Jamais ils n’ont 
voulu pfcrmettre qu’ils peuiTent faire 
des unions ou donner des commaii- 
des à vie , non plus que des difpcn- 
fes fur la pluralité des bçnéfices in- 
compatibles J ou d’accorder des re- 
arcs 5 ou des çoadjutorcrics avec 
. droit de fuc.cedcr. Pour le regard^ des 
penfions , ils ont toûjours empêché 
qu’ils n’en millênt point pour petites 
qu’elles puilfenteftre fur les bénéfices 
de leur collation j & pour ce qui eft 
des réfignations en faveur, ils fe font 
toûjours oppofez à ce qu’ils en puif- 
fent donner. 

A l’égard des réfignations même 
abfolués dont l’ufiige eft fort ancien 
dans l’Eglife , Sc qui n’ont rien de 
J repréhcnfible. Pic V.défcndit par une 
1^6%. conftiturion expreflè fous de^ trés- 
Decret. grandes peines a tous les Ordinaires 
l-T- ^*^-<le conférer les bénéfices qui leur 
^ 4 * '"• 3 - auroienc efté ainfi réiignez i un pa- 
rent , allié , ou même ami du réfî- 
gnanr , ordonnant encore qu on ne 
pût faire connoître au Collatcoi pi 
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par parole , ni par ligne, ni de quel- 
qu'autre manière que ce fût la perfon* - 
ne à qui on fouhaiteroie que le bené-i* 
fice fût conféré. 

Il eft bon fur cela' de remarquer que 
tous les Canoniftes , & les Cafniftes 
tiennent pour conftant , que tout pa- 
6tc en matière de bénéfices eft fimo- ; 
niaque fi la difpenfè du Pape n'y in- 
tervient. Qiic pour lui quoi qu'il faf- 
fe, il ne peut point commettre de fi- - 
monie. Ce dernier fentiment n'cft 
pourtant pas généralement rcceu : 
car les Canoniftes les plvis retenus di- 
ftinguent deux fortes de fimonie,l'unc 
défendue par la loi divine, l'autre feu- 
lement défendue par les loix humai- 
nes. Cela fuppofé ils difent que quand 
on dit que le Pape ne peut commettre 
de fimonic’.Celafc doit feulement en- 
tendre de celle qui eft défendue par 
la loi humaine \ fi cette diftindion eft 
bien fondée ou non , & fi ce qu’ils 
établilïènt defliis eft folide , il en faut 
lailTer le jugement à ceux qui ne fe- 
ront point prévenus , & qui ne juge- 
ront des chofes que par la parole de 
Dieu & les loix de l'Eglifc. 


Livré ^^ntrîéme^ 
Cependant on ne peut pas nier, 
que la fermeté qu^ont eu les Papes 
pour empêcher que les abus dont 
nous avons parlé , ne fe glilTàlTent 
dans les autres Eglifes > & qiæ le foin 
qu'ils ont eu de les tenir nettes & , 
exemtes de hmonie ne foit un grand , 
bien pour. l'Eglife , & que la réfor- .) 
mation de ces abus n'en foit plus 
aifée, puis .qu’il ne faut autre chofe 
pour cela qu’un Pape làint & defin- 
terelfé , qui fans avoir égard, à la 
flarerie &aiix prétenfipns çxçclïives. 
de fa Cour , veuille bien fe foitmcttrç 
lui- même aux. mêmes loix qu’il fait ; 
pratiquer aux' autres avec tant d’éxa? 
éiUtudei! ' .! 

• ivlais pour un fi gmnd, fuçcés. îl ( 
faudroit avant toutes chofes que le , 
Pape fut lui'inêmc bien convaincu . 
qu’il n’eft point le maître abfolu des 
biens de l’Eglife , comme la Cour 
Romaine le prétend fans aucune, 
railon qui ait quelque folidité > com- 
me nous l’avons fait voir ci-dclfus , 
en traitant la queftion à qui appat- 
tient le domaine des biens de l’£- : 

; 1 , 
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Les Canoniftes modernes qui main- 
tiennent qu'il appartient au Pape, 
portent la chofe à un tel excès qu'il 
luffitprefque de rapporter ce qu'ilsen 
difent pour le réfuter. Ils difent donc 
que le Pape a une autorité fi pleine & 
Il abfoluc fur les bénéfices, qu'il peut 
comme il lui plait les unir , les répa- 
rer , & diminuer les revenus , ou les 
augmenter , les fupprimer , en éri- 
ger de nouveaux , les conférer avant • 
qu'ils vaquent , leur impofer telle 
charge & telle fervitude qu'il lui plait; 
qu'enfin en matière de benéfi<;cs , la- 
volonté du Pape tient lieu de loi & de 
raifon. 

Ils paflent bien plus avant : car 
ils afliirent que le P^e peut chan- 
ger les légats pies aufn bien que les 
teftamens , en appliquant contre la' 
clifpofition du teftateur à une chofe 
ce qu'il avoit deftiné pour un autre. 
Si ces fentimens outrez n'eftoient 
que dans les livres des auteurs , ils 
ne porteroient pas grand préjudice 
il l’Eglifc , mais le mal eft qu'on ne 
les réduit que trop fouvent en pra- 
tique , & on ne peut pas nier que 
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CCS prctenfions cxccffives n*aïcnt 
changé en partie l^ancicnne difcipli- 
ne de l’Egîife. C'eft pourquoi il ne 
feroic peiu-eftre pas hors de propos 
d'examiner ii elles font bien fondées 
ou non. 

Martin Navarre fameux Canonifte 
& quelques autres des plus modérez, 
font du fentiment que cette propofi- 
tion : Que le Pape peut changer les der» 
ftteres volontez, fe doit entendre avec 
îcftriâ:ion,c’eft à dire quand il y a un 
jufte fujet de le faire,qu'autrcment ce 
feroit priver les particuliers du droit 
qui leur cft le plus aquis, & que tou- 
tes les loix divines & naturelles leur 
donnent. Il ajoute que le Pape ne 
peut ôter le bien laiffe à une Eglifc 
pour le donner à une autre, d'où l'on 
peut conclurrc qu'il le peut encore 
moins faire pour le donner à des gens 
qui ne font point appelez au fcrvice 
de l’Eglife. 

Quand à la propofition que nous 
avons déjà rapportée , que la volonté 
abfoluc du Pape tient lieu de loi , de 
réglé, & de raifon à l'égard de la dif- 
poficion ^de$ bénéfices , ce Dodeur 


de Corigine âes Dîxmes. 3^^ 
tient que cela fc doit feulement cn-^ 
tendre à l^ég^rd des chofes qui font 
feulement de droit humain » & nulle- 
ment à l'égard de celles qui font dé- 
fendues par lés loix naturelles & di- 
vines. Il femble que l’on y pourroit 
encore joindre les Canons receus par 
l’Eglifc Univerfelle , m^is la Cour 
Romaine croit que ce feroit donner 
des bornes trop étroites k l’autorité 
du Pape 9 & c’eft ce qu’elle ne peut 
fouffrir. 

Ce même Doûeur ajoute encore 
que ce qui eft dit dans les Clerncn- 
tines 5 que le Pape a la difpohdon 
libre des bénéfices , fe doit entendre ^ 
d’une liberté fans licence & fans 
préjudice d'autrui. Si cette Glofe 
îeulement eftoit adnaife > il faudroic 
premièrement rétrancher les référé 
varions > parce qu’il eft indubitable 
qu’elles font au grand préjudice des 
Evêques & des Collareurs ordinaires. 
Il ne faudroit plus conférer les bé- 
néfices à des étrangers , parce que 
cela ne fe peut fans faire tort à ceux: 
dupais, pour lefquels les biens des 
ont efté venubiemeut lailfez^ 
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il faudroit encore s'abftenir de chan- 
ger les dirpofidons teftamentaires , 
parce que cela ne fe peut fans faire 
préjudice à la mémoire des moxes qui 
les ont faites. 

Il y en a qui répondent qu'en effet 
toutes CCS chofes ne fe doivent pas 
faire qu'il n'y ait une caufe légitime^ 
Mais qui en fera le juge ? Si c'eft le. 
Pape il vaudroit autant lui donner un 
autorité fans borne que de la reftrein-i 
4lre de cette manière. Il faudroit donc 
qu'il y eut des loix générales aiif- 
quelles le Pape fut fournis comme* les 
autres. 

Navarre ajoûte encore une chofe 
fort remarquable , en difant- que 
l'opinion de ceux- qui donnent au 
Pape un pouvoir fans borne dans 
la collation des benéâces , iVeft en 
crédit , que parce qu'elle flatte l'anv 
bition & l'avarice de ceux- qui y 
prétendent. Il ajoûte qu'il a oui luif- 
même un Théologien célèbre qui ne 
faifoit point difficulté de dire publia 
q^uement qu'il recevroit volontiers 
tous les bénéfices d'Italie , fi le Pa»> 
pe Youioic les ki- donneré Le ùànx 
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Pape Pic V. avoit fur cela des femi- 
mens beaucoup plus modérez : carie 
même* Navarre raportc qu'il lui dit uu 
jour à lui-même que les Jurifconful- 
tes donnoient au Pape plus d'autoritd 
qu'il ne lui en appartenoit en effet j à 
quoi il fit une réponfe qui eftoic plus 
d'un courtifan que d'un homme de 
bien comme il cftoit. Car il lui ré-» 
pondit que s'il y en avoit qui don- 
noient trop d'autorité au Pape, il yen 
avoit aufli qui ne lui en donnoit pas 
affez , qu'il fàlloit en cela comme en 
la plupart des chofes éviter les extre- 
mitez. 

Ce n'eft pas mon deffein de régler 
ici une autorité qu'on ne peut trop 
rcfpeéter , je rapporterai feulement 
quelques difficultez que font fur ce 
mjetdes auteurs également confidé- 
rables par Icurfcicnce & par leur pie- 
té, lefquellcs fi elles cftoient une fois 
réfolucs elles necontribucroientpas 
peu à l'éclairciiTemcnt de pluficurs 
veritez importantes. 

On demande donc premièrement, 
Cï le Pape a une autorité aufli étendue ‘ 
qu'on le prétend fur les bcnéficcs> 
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qui eft • ce qui la lui a donnée ? Ce 
ii'eft pas Jesus-Christ: car il 
cft évident par l'Ecriture fainte , que 
l'autorité qu’il a receuë de lui ne s'é- 
tend qu'aux chofes fpirituelles. De 
plus le droit par lequel on polfede 
les biens de l’Eglire,n'efl: pas un droit 
divin, mais humain feulement, com- 
me nous l’avons fait voir ci-deflus. 
Ce ne font pas non plus les loix des 
Princes , les difpofitions teftamen- 
taircs , ni les Canons de l'Eglife qui 
la lui donnent , au contraire c’eft de- 
là que les Ecclefiaftiqucs de chaque 
Eglife tiennent le droit qu'ils ont 
fur les temporels de leurs bénéfices. 
D’où donc le Pape ponrroit il avoir 
l'autorité qu'il prétend ? puis qu'il 
ne la peut avoir que de ceux que 
nous venons de nommer, & que bien 
loin qu'ils la lui donnent ,ils la don- 
nent au contraire expreircment à 
d’autres. 

A cette difficulté l*on en peut 
joindre une autre qui n'cft pas moins 
difficile à réfoudre. En effet fi le Pa- 
'pc a toute l'autorité qu'il prétend 
îur les bénéfices > pourquoi les pre^ 
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prcdcceflèurs pendant plus de mille 
ans n'en ont ils rien dit ? Pourquoi 
ne l'ont ils pas exercée ? D'où vient 
qu'on ne trouve ni Docteur, ni Pere, 
ni Concile , ni Hiftoricn , ni aucun 
Canon qui en fàfle mention ? On ne 
peut pas dire que les chofes cftoient 
alors fi bien réglées qu'il n'cftoii 
pas necelîàire que le Pape s'en mêlât, 
au contraire pendant plus de trois 
cents ans , dépuis l'an huit cents juf- 
ques à onze cents & par de- là , les 
défordres furent fi grands dans l'Oc- 
cident à l'égard du temporel , qu'en 
comparaifon de ces fiécles là , les dé- 
fordres de ce tems ici font en quel- 
que façon tolérables. Cependant pen- 
dant ces trois fiécles quoi-que l'E- 
glife eut tant, de befoin de fecours, 
les Papes ne s'aviferent point de fc 
mêler du temporel. On peut ajouter 
encore que dépuis que les Papes ont 
commencé à s'attribuer cette autori- 
té , aucun ne l'a portée fi loin & ne la 
prétendue auffi abfolu'é que Clement 
quatrième. Même ce que le Pape 
en dit , n'cft dit qu'incidemment 5c 
par occafiou , ce qui ne peut pa^ fai- 
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rc une preuve bien forte en faveur 
des Papes. On ne peut pas dire que 
l’utilité qui revient à l’Eglife de cet- 
te autorité que le Pape s’attribue, 
fuffife pour la juftifier , puis qu’au 
contraire c’eft de - là que viennent 
tous les abus dont on fe plaint dé- 
puis fi long-tems , comme les com-. 
mandes , les penfions , les réferva- 
tions , les unions , les regrés , les 
réfignations , les expectatives , les 
annates , & tant d’autres dont on ne 
peut alléguer aucune exeufe que la 
corruption générale des derniers 
tems. 

A cette difficulté l’on en ajoute une 
autre qui n'eft pas moins confidéra- 
ble. C’eft que dépuis que les Papes 
fe font attribuez l’autorité abfolué* 
dont ils joüiftent à prefent, les Eglir 
fes, les Princes , les Roiaumes & les 
Provinces s’en font toujours plaints* 
& y ont fait de tems en lems des 
oppofitions qui ont fouvent obligé 
les Papes de relâcher quelque chofe 
de cette autorité prétendue. La ma- 
niéré dont ils s’en font relâchez ne 
fait pas moins contre, eux i car ce n’a 
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pas cfté en défiftant pour un tcms 
ou pour toujours de l’exercice de 
cette autorité y mais en faifant des 
tranfaélions 9 des accords > & des 
concordats pour regler ce qu’ils 
pourroient , ou ne pourroient pas. 
prétendre : Ce qu’ils n’auroient pûr 
faire fans préjudicier à leurs fuccel^ 
feurs s’ils avoient en effet une ao- 
torîtéaufll abroluc qu’ils la préten* 
dent. C’eft ce qui paroi t clairement 
dans le concordat palïe entre Leon 
X. & François I. Le Pape prétend 
avoir une autorité abfoiuë fur tous 
les bénéfices de France. Les Evêques 
prétendent au contraire qu’il n’a rien 
à y voir & que c’eft aux Ordinaires à 
les conférer j il s’agit d’acorder deux 
pretenfions fi oppofées ; fur cela le 
Pape fait un concordat par lequel il 
convient de ce qu’il peut & de ce 
qu’il ne peut pas , c’eft à dire des bé- 
néfices qu’il pourra conférer & de 
ceux qui refteront à la collation des 
Ordinaires. Ccn’eft point ainfi que 
celui qui a l’autorité abfoiuë à coutu- 
me d’en ufer. Il agit toûjours comme 
iiu Souverain à l’égard de fça fujets> 
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c^eft à dire par voie de conceflîon , 
& en rélâchant de fes droits & non 
pas par voie d'accord & de concor- 
dat J qui eft pourtant le nom que le 
Pape donne lui -même aux traitez paf- 
fez entre lui & François I. Voici les 
termes dont il ufe. llUm verl eontra-^ 
ÜHS & obligationîs Imer nos ^ feàem 
jipojîolicam pradiSiam ex ma, & pra~ 
fatum Regem , ex altéra partîbus légi- 
timé inîti. L'on ne fait point ici fort 
fur les mots , mais fur la chofe mê- 
me : car apres tout ces termes de 
parties & de contrat légitime ne Ten- 
tent point l'autorité abfoluc. Si ces 
difficLiliez font conlîdérables ou non, 
il en faut lailfer le jugement au Le- 
6Veur. 

Avant que de finir cette hiftoirc 
il ne fera pas hors de propos de 
traitter deux queftions également 
confidérables par leur importance 
& pa leur ufage. La première re- 
garde l'emploi des revenus de l'Egli- 
le 3 quel il doit eftrc pour eftte légi- 
' time. 

Tous les faints Peres, qui ont trai^ 
té de ce fujet avant que l'on eut fait 
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le partage des biens de rEglifc com- 
me il cft à prefent, font tous d'accord 
que ces biens font les biens des pau- 
vres,& que les Ecclefiaftiques n'y ont 
d'autre droit que celui de les admini- 
ftrer & de les difpenfer à ceux qui ont 
droit d'en vivre chacun félon fon be- 
foin J ils déclarent tons que ceux 
qui en ufent autrement font des ufur- 
pateurs & des facrileges. 

Depuis que le partage des biens 
eut cfté fait 5 & que l'on eut inftitué 
les bénéfices ; quoique l'on demeu- 
rât d'accord que les Eveques & les 
Ecclefiaftiques pourroicnr difpofer 
de la part qui leur avoir efte aiîignécj 
comme d'une chofe qui leur appar- 
tenoit 5 tout ce qu'il y a eu de gens 
confidérables par leur do6lrine,& par 
leur pieté , ont toujours prétendu 
qu'un Eeelefiaftique ne pouvoii pren- 
dre des biens de l'Eglife, que ce qu'il 
en falloir pour un entretien honê- 
re > & qu'il eftoit obligé d'cmploïer 
le refte en aumônes & autres œuvres 
pies.Il n'y a rien de plus raifoiinable 
que cette décifion. Car enfin un bien 
pour eftre partagé ne change pas do 
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nature , & s'il avoir des charges avant 
ie partage , elles lui relient encore 
après le partage fait. C’ell pourquoi 
entre ceux qui ont écrit depuis le 
Vafio^ partage de ces biens , Saint Grégoire 
raL /.3, qui viyoit environ cent ans depuis, 
nimo- ^ s. éernard environ huit cens ans 
^ l’autre de grandes inve- 
ntives contre ceux qui ne font pas 
unhpn ufage des biens de l’Eglife, 
comme contre des ufurpateurs & des 
homicides des pauvres. C'efl ainlî 
qu’en ont parlé tous ceux qui ont 
écrit jufques au douzième liécle , où 
l’on commença à traiter les chofes 

avec plus de fubtilité que de foliditëj 

à quoi la fcolaftique qui commença 
cl’eftre en vogue en ce tems-là donna 
lieu. L’on perfilla pourtant & l’on a 
toûjours perlîftc depuis dans ce fen- 
tîment, que celui là pèche qui prend 
des biens de i’Eglife plus qu’il n’en 
faut pour un entretien honnefte. Mais 
on commença dans ce ficcle à pro- 
pofer une queftion dont on n’avoit 

f >as parlé jufques alors , fçavoir fi 
e bénéficier qui après avoir pris 
entretien uir les biens de fon 
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bénéfice , emploie le refte à d’autres 
ufages qu’à ceux aufquels il eft deftiné 
par l’Eglife , peche feulement comme 
reroit celui qui feroit un mauvais cm-, 
ploi de fon propre bien j ou fi outre 
cela il eft oblige à la reftitiuionjcom- 
me le feroit celui qui auroit mal em- 
ploie le bien d’autrui. 

Il eft certain que fi les bénéficiers 
font les maîtres abfolus des biens de 
leurs bénéfices , quelque péché qu’ils 
commettent en les dépenfant mal , 
comme ils ne font injuftice à perfon- 
ne ils ne font pas obligez à reftitucr , 
parce que ce n’cft pas le bien d’autrui 
qu’ils Ont mal emploïé , mais le leur 
propre. • 

Mais fi au contraire ils font des fim- * 
pies difpenfateurs & n’ont que le 
droit de prendre fur ces revenus un 
entretien honnête , il eft certain que 
s’ils emploient mal le furplus, ils font 
obligez d’en reftituer autant qu’ils en 
ont mal emploie. Ceux même à qui 
ils en ont fait part foit par donation , 
foit par teftament font obligez de le 
rendre comme l’aïant receu de qui 
xi^avoic pas le pouvoir de le donner. 
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Ccttç queftion après avoir eftè agi- 
tée pendant trois ou quatre {iècles,re- 
fte encore indécife \ le pour & le con- 
tre aïant eu pour partifans les Cano- 
niftes & les Cafuiftes les plus célé- 
brés. Navarre eft du fentiinent que 
comme les bénéficiers ne font point 
les maîtres abfolus de leurs rtvenus, 
mais feulement les difpenfateurs, que 
non feulement ils pèchent, mais mê- 
me qu'ils font obligez de reftituer les 
biens de l'Eglife qu’ils auront mal ■ 
cmploïez , après en avoir pris un en- 
tretien honnefte. Sarmiento foûtient 
le contraire. 

Le Cardinal Caietan tient le mi- 
lieu dans cette difpute , & prétend ; 
qu’il y a bien de la différence entre 
les Evêques & les Abbez qui ont de 
grands revenus , & ceux qui n’ont 
que ce qu’il leur faut pour vivre , • 
GU même quelque chofe de plus, il 
veut que ceux-ci foient les maîtres 
abfolus de leurs revenus , parce que 
n’aiant juftement que ce qu’il leur 
faut , on peut dire qu’ils ne joüiirent 
que de la part qui leur appartient. - 
Pour les autres , félon ce Do^ur il 
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jl*cn eft pas de même : car comme ils 
ont de grands revenus , outre la part 
qui leur appartient , ils ont celle de 
rEglife, & des pauvres , ainfi ils font 
obligez de faire l'aumône ôc de fatif- 
faire aux autres charges pour lefquel- 
les CCS biens ont cfté donnez. Qiic lî cajetat, 
au préjudice de ces obligations ils fur la 
difpofent de ces biens ou en faveur î* 
.d'autruijou même à leur propre avan- 
tage , il n’y a point de doute qu'ils 
ne foient obligez de reftituer.il ajou- 
te même une chofe bien remarqua- 
ble ) pour un homme qui avoir d'auf- 
li grands engagemens que lui avec 
la Cour Romaine , car il décide (ans 
héfttcr que ceux , même qui ont rc- 
ccu du Pape des biens de l'Eglifc , 
pour fatisfairc leur avarice ou leur ^.43. 
ambition , font obligez de les refti- 
tuer , parce que toute donation des 
biens de l'Eglife par qui que ce foit • 
qu’elle foit faite, fi elle n’cft pas fon- 
dée fur la nécelHcé , ou du moins fur 
la pieté, n’cft qu’une diflîpation & une 
ufurpation. 

Pour réfoudre ces difficultcz & 
femblables qu’on pourroit faire, l’on 



J 


3 Si Livre ^atrieme\ 
peut dire fans tant fubtilifcr; Premiè- 
rement qu'il y a certains revenus de 
l’Eglife , qui par les difpoiltions te- 
ftamentaires des donateurs & autres 
litres originaux des donations , font 
deftinez à de certains ufages. Pour 
ceux là l'on ne peut fans ufurpation 
les attribuer ni à autrui ni à foi^même 
contre l’intention des ' donateurs » & 
il n'y a ni Bulle, ni privilège qui puif» 
fe dirpenfer celui qui le feroit, d'eftre 
dans le même cas d'un exécuteur te- 
ftamentairc , qui auroit difpofc des 
biens d’un teftateur contre la difpo- 
fition qu'il en auroit faite j C'eft 
à dire qu'en ce cas l'on feroit obligé 
de refticuer. Cette décifion peut pa(- 
fer pour inconteftable. 

Une autre qui ne l’eft pas moins ; 
clique quiconque rend fervice , mé- 
rité recompcnle à qui que ce fôit 
que ce fervice foit rendu y à l'Eglifc 
ou à d'autres. Mais ce qui n'cft pas 
moins conftant eft que l'on eft maître ' 
abfolu de ce que l'on a ainlî gagné > 
& que l’on en peut faire ce que l'oni 
veut : par exemple l'on ne peut pas 
douter qu'un organillc ou un mufî- 
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cîeii ne puiHc dirpofer comme il 
lui plaira de ce qu'il aura gagné en 
fervant TEglife. Pourquoi n'en pour-" 
roit-on pas dire autant des bénéfi- 
ciers & autres Ecclefiaftiques, pour- 
j veu qu'une partie de leur revenu ne 
foit pas affedé à des charges parti- 
culières? Car lorfque ces charges font 
1 connues on ne peut fe difpenfcr d'y 
fatisfaire. 

■ Mais la plupart des bénéfices font 

; d'une fondation fi ancienne qu'on 
t ne fçait plus à prefent ni quels en 

i ont efté les fondateurs , ni à quelle 

■ condition ils ont lailfé leurs biens à 
l'Egée. La réglé que l'on peut fuivre 

. en cette rencontre eft de confidérer 
le revenu du bénéfice : car s'il eft tel 
, qu'il ne puilfe que fournir à un hon- ' 
iiefte entretien, il n'y a point de dou- 
I te que le bénéficier fans aucun feru- 
I pule ne fe le puilfe appliquer tout 
i entier , excepté dans les neceflîtez 
extraordinaires de l'Eglife & des pau- 
^ vres J auquel cas il feroit obligé de 
fe retrancher quelque chofe pour y 
fubvenir. Mais fi le revenu eft con- 
fidérable, il ne faut point fc flater , lïi 
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s’imaginer que pour un fervicc aflTcz 
peu confidérable que l’on rend quel- 
quefois à l’Eglife , l’on ait droit de 
prendre une recompenfe qui excede, 
& qui n’a nulle proportion avec le 
fervice que Ton rend. Il n’eft pas be- 
foîn alors de confulter les fondations 
& les donations , ni de s’informer de 
l’intention des fondateurs,ou des do- 
nateurs : car alors il n’y a aucun lieu 
de douter qu’apres avoir pris un hon- 
nefte entretien , on ne foit oblige 
d’cmploier le refte des revenus de bé- 
néfices à de faints ufages. Ces deux 
dccifions bien comprifes, & pouflees 
jufques où elles peuvent aller , pour- 
ront fervir à réfoudre routes les dif- 
ficultez qui pourroient naître tou- 
chant l’ufage & la difpenfation des 
revenus del’Eglife. 

Jufques à prefent nous avons trai- 
té allez au long’ l’origine des biens 
de l’Eglifc , comme on les a aquis , 
augmentez, adminiftrez ,&difpenfez 
dépuis le commencement de l’Eglifc 
jufques à nôtre tems , mais nous n’a- 
vons encore rien dit de la manière 
dont on diipofoit des biens que les 

bénéficiers 
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bénéficiers lailToicnt en mourant r 
C'eft la fécondé queftion que l’on a 
promis de traiter avant que de finir 
cette hiflioire. 

LoiTque les biens de l’Eglifc ef- 
toient en commun & qu’ils eftoient 
gouvernez par des œconomw ejui 
en rendoient conte quelquefois feu- 
lement à l’Evêque , & quelquefois 
aufïi à l’aflemblée des Prêtres , il n’y 
a pas de doute que tout ce que l’on 
trouvoit avoir appartenu à un Clerc, 
ne fût réuni apres fa mort à la manfc 
commune qui en héritoit de droit. 
Depuis que les titres & les bénéfices 
curent efte inftituez ,’,les premiers 
Canons qui furent faits fur ce fujee 
ordonnèrent que tout ce qui fe trou- 
V croit avoir appartenu à un Clerc , 
appartiendroit apres fa mort à l’Egli- 
Te. Si le Clerc décédé eftoit membre- 
d’une aflemblée de Clercs vivans en 
commun , par l’Eglife l’on entendoit 
la manfe commune qui lui fuccedoic 
cfFcélivement. Mais fi le bénéficier 
decedé n’eftoit point du corps d’une 
compagnie de Clercs vivans enfem- 
blc 5 par l’Eglife l’on entendoit fou 

R 




Livre ^mtri me, 
fuccclîcur , qui cftoit oblige, d’em- 
ploïer lesbiens qui lui avoient cfté 
laillez par Ton prédeceirciir , de la 
même manière qu"il eût fait lui-même 
s’il eut vécu plus long-tems.C'cft ain- 
lî que l’on en ufa jufques au troifiéme 
fîccle. 

Depuis ce tems - là comme les 
Clercs outre les revenus de leur bé- 
néfices , en avoit encore de patrimo- 
niaux ou d’aqnis par leur induftric, il 
leur fut permis de difpofcr de ces 
biens en faveur de qui il leur plairoic, 
à condition que ce qui fc trouveroit 
dans la fuccelïion des biens appartc- 
nans à l’Eglifc^ne pourroit eilrc laif- 
fé qu’à elle. 

Il s’enfuivit de-là que ceux qui 
n’avoient que de petits bénéfices & 
qui pouvoient à peine fournir à leur 
cntrctieiij cftant cenfez maîtres abfb- 
lus de leurs biens, en pouvoient dif- 
pofer à leur mort , parce que l’on 
regardoit ces biens comme prove- 
nans de leur induftrie \ la modicité 
du revenu de leur bénéfice ne leur 
permettant pas de faire des épar- 
gnes. De> là cft venue la coutume qui 
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fiibfiftc encore aujourd'hui dans plu- 
fieurs Etats de la Chrétienté , où l'on 
voit quelles bénéficiers du fécond 
ordre peuvent difpofer de leurs biens 
par teftainent en faveur de leurs pa- 
rens ; ou s'ils meurent fans faire de 
teftament , les parens fuccedent aux 
biens de l'Eglife comme aux patri- 
moniaux.Ceux du prémier ordrc>com« 
me les Evêque s, n'ont pas ce pouvoir, 
mais ce qu'ils laiflent en mourant, 
félon les anciens Canons, appartient 
de droit à l'Eglife qui leur fuccede. 
Il y a d'autres lieux où l'on n'en ufc 
pas ainfi , & où les Evêques fe fon- 
dans fur la coutume fe font mis en 
pofieflîon de difpofer par teftament 
de tous les biens qu'ils lailTent en 
mourant , foit qu'ils proviennent on 
non des revenus de l'Eglife, 

Ainft félon les divers pais on en 
U foit de trois manières fort différen- 
tes environ le tréziéme fiécle. Il y 
avoir des lieux où les Clercs quels 
qu'ils fiiffent ne pouvoient à la mort 
difpofer des revenus de leurs béné- 
fices ; il y en avoit d’autres où l'on 
U foit à l'égard des biens de l'Eglife, 
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comme à l"égard des patrimoniaux, 
c'eft à dire que l'on dirpofoit égale- 
ment des uns &: des autres. Enfin il y 
avoir des lieux où les Clercs du fé- 
cond Ordre pouvoient tefter , ce que 
ne pouvoient pas ceux du prémicr, 
c’eft à dire les Evêques. 

Dans les ficelés qui fuivirent le 
tréziéme ,lcs chofes prirent un autre 
train : car les Papes le trouvant alors 
dans un fort grand befoin d'argent, & 
ne fçaehant le plus fouvent où en 
prendre , fongcrent à s'appliquer les 
fuccellîoiis des bénéficiers. On com* 
mença par les lieux où les Eglifcs 
avoient coutume d'heriter ; Cela fuc- 
ceda d'abord alTez heure ufement , & 
fans qu'on y fît d'oppofition , parce 
qù'avant que l'on eut établi un fuc- 
ceflcur , les Officiers de la Chambre 
Apoftolique avoient foin de s'empa- 
rer en fon nom des biens des Clercs 
défunts. Ainfi à proprement parler il 
n'y avoit alors perlonnc qui pût/re- 
clamcr , & s'oppoferaux entreprifes 
de ces Officiers de la Chambre Ap6« 
llolique. 

La facilité , Icfuccés , & le profit 
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engagèrent depuis la Cour Romaine 
à porter plus loin fes prétenfions. Il 
n y eut plus de lieux où elle ne pré- 
tendît le même droit, & où elle ri'cn-, 
voiâc Tes collcâ:eurs & foucolleéteurs 
pour s’emparer de la dépouille des 
bénéficiers morts. Ce fut ainfi que 
Ton appellaleur fucceflion. 

Ces prétenfions de la Cour Ro- 
maine fur les fucceflîons n*cftoicnt 
fondées ni en droit , ni en loi qui les 
leur accordât. C’eft ce qui donna lieu 
à de grandes plaintes de la parc des 
heritiers des défunts , qui augmen- 
tèrent encore dépuis par les vexa- 
tions & extorfions des Collcdteurs. 
Ces gens infatiables &qui refentoiéc 
apuïez , ne fe contentoienc pas de 
s’emparer des biens qui provenoienc 
effcéîivement des revenus de l’Eglifc, 
ils y comprenoient encore les patri- 
moniaux, ceux qui avoienc efte aqnii 
par le travail &: l’iaduftrie des dé- 
funts, & fouvenc meme les ornemens 
& les meubles des Eglifes, prccendans 
que tous ces biens provenoienc des 
revenus de l’Eglife.Lorfque la chofe 
eftoie doutcufcjils fe rendoient auHl 
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tôt les juges du different , & don- 
noient fentcnce à leur profit, forçant 
enfuite les interefiez par exeommu- 
ni cations & par cenfures à y actjuief- 
cer. 

Quoique la France Toit peut-eftre 
celui de tous les Etats de la Chré- 
tienté qui s*eft mieux maintenu con- 
tre les entreprifes de la Cour Ro- 
maine, l^ufage n'avoit pas laifTé d’y in- 
troduire en faveur du Pape le droit 
de dépoüille,mais à l’égard feulement 
des Evêques & des Abbez. L’an 1385. 
Charles fixiéme par édit en abolit 
l’ufage , & ordonna que les héritiers 
fuccederoient aux biens de l’Eglife> 
lailTez par les défunts, comme aux 

Î >atrimoniaux -, & dépuis ce tems , là 
a Cour Romaine n’a jamais pu fe re- 
mettre en pofTeflion de ce droit. Elle 
fut ailleurs plus heureufe , & il y a 
encore bien des lieux où elle joiiic du 
droit de dépouille. 

Cependant les vexations extraor- 
dinaires des colleâeurs , & de la 
Chambre Apoftolique excitoient par 
tout de nouvelles plaintes. Il y eut 
même des lieux où l’on s'oppofa ou- 
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Vertement à la levée idu droit de dé- 
pouille , & pliificurs même fbûtin- 
rent publiquement qu'il n’appartenoit 
pas à la Chambre Apoftolique. C'eft 
ce qui obligea Paul III. l'an 1541. de 7 * 
publier une Bulle fur ce fujet. Il y ra- 
conte d'abord que plufieurs perfon- 
ncs pour ufurper les droits de la c.u 
Chambre Apoftolique 3 ou feulement 
pour l'en dépouiller , avoient mis en 
doute fi les dépouilles des Prélats &c 
des autres Ecclefiaftiques appartc- 
noient à la Chambre Apoftolique > fe 
fondans fur ce qu'il n'y a ni Canon ni 
conftitution apoftolique qui la lui at- 
tribuent 3 quoique l'envoi qu'elle fiiit 
de fes colledeurs pour lever ce droit, - 
fafic aflez connoître qu'il lui appar- 
tient. Il déclare enfuite que la dé- 
poiiille de tous les Clercs de quelque 
pais qu'ils foient, foit deçà ou de-là 
les Monts, deçà ou de-là la mer , ap- 
partient à la Chambre Apoftolique , 
quand même jufques alors elle n’y 
auroit envoïé ni colleéleurs ni fou- 
colledleiirs. 

De fçavoir maintenant fur quoi ce 
Pape fondoit une prétenfion fi extra- 
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ordinaire , c'cft ce qa^il n’eft pas aîfé 
dé fçavoir , puis qu’il n’en dit rien 
dans fa Bulle, & qu'il n’en paroît rien 
ailleurs. Cependant nonobftant une 
déclaration générale , ces droits ne 
font reçus jufques à prefent que dans 
les lieux où ils eftoicnt alors établis, 
îl ne faut pas croire pour cela que la 
Cour Romaine ait rien relâché de fes 
prétcnfions , le tems viendra comme 
il eft arrivé en d’autres rencontres , 
où elle les fçaura bien faire valoir , & 
les porter auflî loin dans l’éxecution 
que Paul 1 1 1. l’a fait dans fa Bulle, & 
même plus loin, au moins fi l’on exé- 
cuté la Bulle de Pie I V. 

Ce Pape n’eftant pas content de la 
Bulle de Paul III. dont on vient de 
parler , & ne croïant pas qu’il eut 
porté fes prétenfions aflez loin , pu- 
blia‘ une autre Bulle , par laquelle il 
déclare que le droit de dépoiiille ne 
5’étend pas feulement à ce qui refte 
des revenus de l’Eglife après la mort 
des bénéficiers , mais qu’il comprend 
encore tout ce qu’ils auront aqiris * 
par des commerces illicites , & géné»> 
râlement par tous les nx)'iens qui font 

tw 
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défendus par les Canons. Cela ne 
petit dans la fuite du tems que pro- 
duire un fort grand revenu , quand 
même ces Bulles ne feroieiit exécu- 
tées que dans l'autre moitié de l'Italie- 
où elles n'ont pùl'eftre jufqucs à pre- 
fent>à plus forte raifon fi on les pou- 
voit faire recevoir en France , & ca 
Allemagne, & dans les autres Roïau- 
mes qui s'y font oppolez jufques à 
préient , aufli bien que l'Efpagne qui 
n'a accordé au Pape le droit de dé- 
poiiille qu'à l'égard des Evêques , de 
ce en vertu d'une loi de Charles 
confirmée par Philippe 1 1. fon fils^ 
Pour les autres bénéficiers ils en fonc 
cxenits , & peuvent difjpofer de leurs 
biens par teftament en faveur de qui 
il leur plair. 

Les Canoniftes fondent ce droic 
de dépouille que le Pape prétend, fur 
la qualité qu'ils lui donnent de maî- 
tre abfolu ou d'adminiftrateur fouve- 
rain de tous les biens de l'Eglife.Mais 
comme cette qualité lui peut cftre 
rrés-légitimement difputée, il eft: aifd 
de jliger ce que l’on doit croire d'une* 
prétenfion; J qui n'cfl appuïce que fur 
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fondement fi ruineux . Mais que cette 
qualité de Maître abfolu des biens de 
l'Eglifc foit aquife au Pape légiti- 
mement ou non , elle ne lai fie pas de 
lui cftre infiniment profitable , piiif- 
que ce n'eft que fur elle que fe fonde 
la Cour Romaine pour compofer 
«vec ceux qui ont dérobé les biens 
idc TEglife , ou qui les ont aquis con- 
tre les Canons & d"une manière illé- 
gitime. Cette compofition fc fait en 
cedant à la Chambre une partie du 
bien mal aquis 9 moïenant quoi Pon 
permet aux ufurpateursdc garder Tau- 
tre en fureté de côfcience.L^on en ufc 
de meme à l’égard de ceux qui font 
obligez de reftitucr & qui ne fça- 
vent à qui le faire , foit parce qu ils 
ignorent en effet ceux aufqucls ils 
doivent reftitucr > foit parce qu'e- 
jftant morts ils ne font plus en état 
de recevoir ces reftitutions. Ceux- 
ci comme les autres en font quittes 
pour compofer avec la Chambre A- 
poftolique & lui céder la moitié des 
biens qui dévoient eftrc reftituez 
morenant quoi Pon permet de retenir 
k xeftc en fureté de confcicncc» St 
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cela fc peut ou non , ce n*cft pas ici 
le lieu de le décider. 

J'ajouterai feulement pour finir 
cette hiftoire que depuis le commen- 
. cernent de ce fiécle jufques où l’on, 
l’a conduite , il n’eft point arrivé de 
changement confidérablc à l’égard 
i des matières benéficiales. En Italie 
: l’on fuit à peu prés la réformatiorv 

faite par le Concile de Trente. En 
I Efpagne l’on en ufe de même à l’exce- 
ption de quelques traitez avantageux 
aux Papes, qui font qu’aprés l’Italie > 
c’eft le païs du monde où ils ont le 
plus de pouvoir à l’égard des colla- 
r ^ions des bénéfices. En Allemagne 
l’on fe régie prefque par tout fur le 
concordat Germanique , ou fur le 
Concile de Balle. En France à quel- 
ques chofes prés aufquelles les Papes 
éc les Rois ont dérogé d’un commun 
! confentement , on &t le concordat 
palfé entre Leon X. & François I. Ce 
^ui n’a pas empêché que les Rois ne 
filfent de tems en tems des reglemens 
touchant les matières benéficiales. 

^ Mais comme ils regardent plutôt la 
^ pratique des matières benéficiales que 
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l'HiftoirCj l’on n’cii parlera point ici. j 
.. . Il n’en eft pas de même de la faineii- 
conteftadon entre le Roi & le Pape 
\iéme. Régale, l’importance de 

Jnno-_ ce différent , la qualité des perfonnes 
€entX^* entre lefquelles il eft , que l’on peut 
dire cftrc les deux premières perfon- 
. nés du monde par leur caraflcre & 
leurs grandes qualitez pciTonnelles , , 

& le bruit qu’il fait encore aujour- ! 
d’hui dans le monde , le rendent h ^ 
confidérable que cette hiftoire ne ^ 
pourroit palfer que pour imparfaite | 
fl l’on n’en difoit quelque chofe. ^ 
Chacun fçait que les Rois de Fran- i 
ce font de tems immémorial en pof' | 
fejfïïon du droit de Régale. Que ce 5 
droit s’étend particulièrement à deux ’ 
chofes , à dilpofcr des revenus des y 
Evêchez vaquans , & à conférer pen- j 
dant la vaquance des lièges, les behé- J 
fices fans charge d’ames qui font de / 
la collation des Evêques. On fçait 
encore que la Régale commence à ! 
cftrc ouverte du moment que l’Eve- \ 
que eft mort , & qu’elle n’cft fermée 
que par le ferment de fidelité que fiuc. 
qtu Roi l’Evêque qui fucccdc par ; 
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Pcnrcgiftrement qui s'cn fait à U 
Chambre des Comptes de Paris , & 
par les lettres de main levée qui lui 
font délivrées. 

Il efl: bon de fçavoîr encore que le 
Roi prétend que ce droit n’eft pas une 
conceflîon,ni un privilège qui ait efté 
accordé à fes prédecdlcurs parles Pa- 
pesjou par qui que ce puiirccftre,mais 
que c'eft un droit de fouverain infe- 
parablement attaché à fa Couronne,. 
& qui s'étend par tout où s'étend foii 
autorité Roïalc. Cela ruppofé. 

L’an 1675. le Roi donna une décla- 
ration , par laquelle il ordonnoit que 
la Régale feroit reçue dans toutes les 
Provinces de fon Ro‘iaumc,&: que les 
Eglifcs qui jufques alors en avoienc 
efté exemtes , ou avoienc prétendu: 
de l'eftre, y feroient foumifes comme 
les autres > à la referve de quatre qur 
en font exemtes à titre onéreux. ll‘ 
cft certain qu'en cela le Roine fai- 
foit qu’ulèr de Ton droit , & que n'e- 
ftant pas moins fouverain dans les. 
Provinces, qui fe prétendoient exem- 
tes que dans les autres de fon Etat, 
it pouvoit fans injufticc y avoir les- 
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mêmes prétenfions : car enfin on ne 
voit pas pourquoi le Roi en qualité de 
Souverain jouira des droits de régale, 
dans les Eglifes des Provinces de Pi- 
cardie, Normandie, &C.& pourquoi il 
n'en jouira pas à Pégard des Eglifes , 
par exemple, de la Province de Lan- 
guedoc. Les droits de fouverainetc 
font ils moins étendus dans cette Pro- 
vince que dans les autres.Le Roi y eft- 
il moins roi , y a-t'il quelque loi qui 
fowmette au droit de régale les autres 
Eglifes , & qui en exemte celles-ci. 

Cependant comme les perfonnes 
mêmes qui fe prétendét les jplus éclai- 
rées , ne regardent pas toujours les 
chofes du bon cbté,la déclaration du 
Roi n'eut pas plutôt efté publiée, que 
quelques Evêques fe récrièrent con- 
tre, & la traitèrent d'ufurpation , & 
d’entreprife contraire aux droits de 
leurs Eglifes i mais il n'y en eut point 
qui le filTent ni plus hautement , ni 
plus fortement que feu Meilleurs les 
Evêques d'Alet & de Pamiers. Ils s’)r 
oppoferent ouvertement, ÔC refuferent 
abfolument de s'y foumettrc.L^oppo- 
Etion du premier n'eut pas de grandes 
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iîiices : car il mourut quelque teins 
après î ainfi tout le faix de cette affai- 
re tomba fur feu M*^ l'Evêque de Pa- 
iniers , qui s'eftant toujours règle fîir 
lesfentimens de feu M*" PEvêque d'A- 
let, n'avoit garde de les abandonner 
en cette occaiîon. 

Il cft certain d'ailleurs que ce Prélat 
avoir un interet particulier à s'oppo- 
fer à la régale : car quoi qu'il y eut 
long-tems qu'il efloit Evêque,commc 
il n'avoit point fait enregiftrer £bn fer- 
ment de ndelité^ni obtenu des lettres 
de main levée , la régale eftoit encore 
ouverte à fon égard , ainfi la plupart 
des bénéfices de fa Catedrale y & plu- 
fieurs de fon Diocéfe vaquas en réga- 
le,eftoient mal pourvus ,& le Roi eftoit 
en droit d*y pourvoir de nouveau. 

Il feroit difficile de rendre raifon 
pourquoi ce Prélat n'avoit pas fait en- 
regiftrer fon ferment de fidelité , & 
plus difficile encore de dire pourquoi 
il négligea dépuis fi obftinément de le 
faire. Il n'ignoroit pas que l'Epifco- 
pat n'exemtant pas les Evêques d'ef- 
tre fujets aux Princes , il ne les dif- 
penfe pas non plus ni de leuicftrc 
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fidelles,ni de leur faire fermenc de fî- 
delitc,& que plus ils tiennent un rang 
confidcrable dans l'Etat, plus ils polfe- 
dent de grands fiefs, &: plus leur cara- 
ctère leur donnant d'authorité à l'o:* 
gard du peuple , plus auflî le Roi a 
d'interet de le les atacher par des liés 
qui nefe puilTent pas lopre aifeiTient. 

C'eft principalement fur ces deux 
dernieres confidcrations,qu'efi: fondé 
le ferment de fidelité, qu on ne man- 
que jamais d’exiger des Evêques. Feu 
M'' de Pamiers l’avoit fait comme les 
autres , pourquoi donc refufer com- 
me il a fait jufques à la mort de le 
faire enregiûrcr. Il efi certain que 
s’il l’eut fait il eut délivré fon Eglife 
de tous les inconveniens quis’en font 
enfuivis depuis , &: qui durent encore 
à préfent j il ne fe fût pas commis> 
comme il à fait, avec fon Métropoli- 
tain, & avec fon Roi,& n’eut pas com- 
mis l’unôe l’autre avec le Pape. 

Cependant le Roi perfuadé que fes 
prétenfions eftant juftes , on n’avoit 
aucun droit de s'y oppofer , fit faifir 
le temporel de de Pamiers , 
^pourvût cinq ou Ex brenéEciers, 
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de la Cathédrale comme vaquans 
en régale. Les pourvus s’eftant pré- 
fentez pour prendre pollcffion > M*" 
de Pamiers les excommunia 3 aufïï- 
bicn que ceux qui afFcrmer oient les 
biens de Ton EgUre. Les uns & les 
autres aïant cfté abfous par le Mé- 
tropolitain ; de Pamiers n’y vou- 
lut avoir aucun égard. Sur cela les 
pourvus en régale fe retirèrent après 
avoir obtenu des arrêts qui leur adju- 
geoient les revenus de leurs bénéfices. 

Environ ce même tems 
de Pamiers qui avoir écrit au Pa- 
pe pour lui demander fa protétio», 
rcceut de lui une réponfc favora- 
ble , par laquelle non feulement il 
la lui accordoît > mais il lui décla- 
roit encore qu’il prenoit fait & cau- 
fe pour lui , & en effet il écrivit plu- 
ficurs brefs , tant au Roi qu’à M*^ 
l’Archevêque de Touloufc , & fit 
Elire par fon Nonce plufieurs offi- 
ces tant en faveur de M*" l’Evêque 
de Pamiers , que du Chapitre de fa 
Cathédrale. Sur cela M*” de Pa- 
miers mourut , mais fa mort ne ren- 
dit pas la paix à fon Eglife. Car les 
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Chanoines deJlaCathedrale, qu’il avoîc 
obligez par un vœu expies à ne com- 
muniquer jamais avec les regaliftcsjcs 
excommunièrent de nouveau par le 
miniftere de leurs grands Vicaires.Une 
defobciirance iî formelle3& h obftinée 
ne pouvant eftre difïîmuléc fans un 
très grâd préjudice de l’autorité roïa- 
Icjfa Majcfté fe vit obligée de reléguer 
les plus obftinez dans des lieux aflez 
éloignez les uns des autres , pour, en 
leur ôtant tout moïen de communica- 
tion,lcurôter celui de s’entretenir les 
uns &: les autres dans l’efprit de defo- 
béïirance & de révolté. C’eft l’état où 
les chofes font encore à prefent. 

Mais pendant que ces chofes fe paf- 
foient en France , l’on ne parloir à 
Rome d'autre chofe que de l’affaire 
de la Régale , le Pape dans les con- 
liftoires y dans les audiences» & dans 
les entretiens particuliers ne pouvoir 
s’empêcher de témoigner l’extrême 
chagrin qu’elle lui donnoit,& il n’ou- 
blioit rien par fes brefs & par fes 
Nonces pour porter le Roi à relâcher 
de fes prétenllons. Ce grand Prince 
qui en d’autres rencontres aufli im- 
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porrantcs^a accordé bien d’autres cho- 
fcs àfâconfideratioiijl’auroit fait fans 
doute , s’il n’avoit efté pcrfuadé qu’il 
s’agiflbitdâs cette occaiion d’un droit 
[ des plus iinportansde fa Couronne, 
r C’eft une chofe fnrprenante comme 
les plus grands différens n’ont fou vec 
qu’un fondement très léger , & même 
quelquefois point du tout.C’eft ce qui 
[ paroic dans le différent fur la Regale 
î entre le Pape & le Roi :car feu M" l’E- 
\ vêque de Pamiers ne s’eft fondé , & le 
Pape encore à préfentne fe fonde que 
fur le douzième Canon du fecod Con- 
cile général de Lion » auquel le Pape 
Grégoire X. préfidoitjmais ce Canon 
1 ne parle aucunement de ce qui fe paf* 
t fe aujourd’hui , comme chacun peut 
[ s*en convaincre en éxaminant fes pa- 
^ rôles. Les voici en Latin qui eft la 
\ langue originale de ce Concile. 

[ . Générait confittutione fanximus uni- 
i ver/os dr Jtn^ulos ijtii regaîtayCufiodiaTny 

Jlve guarâiam î advecattonis vel dejfen^ 
j Jîonts thulnm in Eccle/its ymonajleriis,^-- 
• ve ^Hibujlihet aliîs locis de novo ufttr- 
"pare conantes bona Ecclejiarnmy mona^ 
' fieriorum « aut lacorum îp forum vacan^ 
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tînm oecHpare prafuniHm , quantlcun^ 
honoris dignîtate prétfstlgeam , cleri- 
cos etia?n Ecclejîarum , monachos mo- 
7 iafiertorutni& perfonas c&tera/s locorum • 
€oru?ttdem ^ui h<£c fieri procurant €0 ipfo 'j 
excommunie aùoni 5 ftntentis. fttbjacere 1 

* ejui autem ah ipfarum Ecclejîa- I 

rnm cécterorumque locorum fundatlone 
vel ex antiqua confuetudine jura Jîbi 
hujnfmodi vindîcant > ab illorum abufu 
fie prudenter ahftineant é‘ fuos mînU 
firos in eis follicite faciant ahEHnere^ 
quod ea qu£ non pertinent ad fruSlsu 1 

five reditus provenietes vacationis tem- I 
pore non ufurpent, nec bona céntera quo- 
rum fe ajferunt habere eufiodiam dilabi 
permittantifed in bono ftatu confervent, 
C’eft à dire,Nous ordonnons par ccc- 
3 > te preTentc & generale conftirucion, 

5> que tous & chacun de ceux qui s*c- 
35 forçons d'ufurpcr les régales , ou la 
3> garde , ou le titre d’avoüc & de dé- 
3> fenfeur des Eglifes , Monaftéres , ôc 
3> autres lieux de pieté , ont encore la 
35 préfomption de s’emparer des biens \ 
3> de ces Eglifes, Monaftéres , & autres 
3> lieux de pieté vaquons , quelque rang 
» qu’ils tiennent, & quelque dignité 
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qu^ils aient, foient excommuniez dez- ^ 
là meme qu'ils feront de pareilles en- 
treprifes i Nous déclarons encore ex- ‘‘ 
comuniez de la meme manière les 
Glcrcs des Eglifes,les Moines desMo- 
naftcreSjôc géncralemét tous ceux qui 
procureront de pareilles ufurpations 

pour ce qui eft de ceux qui 

prétendent les mêmes droits en vertu 
des fondations des Eglifes,oii qui fon- 
dent leurs preteniions fur des couru- 
mes ôc des ufages très anciens,nous les 
exhortons à n'en point abufer eux- 
mêmes , & à empêcher avec foin que 
leurs gens n'en abufentpas,en s’empa- 
rant d'autres biens que de ceux qui àp- 
partiennét aux fruits &:aux revenus du 
tems de la vacance: pour ce qui eft des'^ 
autres biens dont ils alfurêt qu'ils ont 
la garde , nous les exhortons encore “ 
de n'en pointpermettre la dilïipation, 
mais de les conferver en bon état. ** 
Voila les paroles cxprelfes du fc-* 
cond Concile de Lion, dont on fait 
tant de bruit , & qui empêchent en- 
core aujourd'hui fa Sainteté de défî- 
fter de l'oppofition qu'elle a faite à 
l'cxtenhon du droit de régale.Cepcn^ 
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dant il ne s'agit de rien moins dans cc 
Canon que de ce qu’on prétend ; car 
Premièrement il n’y a pas un mot dâs 
ce Canon delapréfentation aux Cha- 
noinies & autres benéfices,c’eft pour- 
tant de quoi il s’agit , ainlî c’eft à tort 
qu’on l’improuve en vertu de cc Canô, 

Secondement ce Canon ne défend 
que la nouvelle ufurpation de la qua- 
lité d’avoué ou de protecteur des Egli- 
Tes. Or le Roi n’a jamais rien ufurpé 
à cét égard, puis qu’en qualité de Sou- 
verain , il efl: protecteur né de toutes 
les Eglifes. 

Troifiémement , quand même cela 
ne feroit pas , le Concile ne difant 
que nfurpare ajoutant bonx 

Ecclejiarum u fur pare prxfumu»tiC*cR. à 
dire ne parlant que contre les ufur- 
pateurs des qualitez d’avoüez & de 
protecteurs des Eglifes, qui ne fc fer- 
vent de ces qualitez ufurpées que 
pour en ufurper encor les biens j il 
efl: clair que les prémieres paroles ne 
font qu’incidentes , & que l’excom- 
munication ne tombe que fur les 
dernières, c’eft à dire fur lesinjuftcs 
ufurpateurs des biens des Eglifes va- 
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qualités. Or le Roi ne fut jamais un in- 
jufte uliirpateiir des biens de l'Eglife} 
il y veille feulement félon le droit 
qu'il a de le faire, ôc en établilfant des 
œconomes, ou il les emploie pour les 
befoins de l'Eglife,ou,ce qui arrive le 
plus fouvent, il les conferyc aux fu- 
turs fuccelfeurs. , 

Enfin ee Concile bien loin de dé- 
fendre qu’on ne prenne la qualité d’a- 
voüé,& de proteéteurrdes Eglifes que 
le Roi polfede à fi jufte titre, il la con- 
ferve au contraire à ceux qui la pofle- 
dent légitimement, & fe contente de 
leur ordonner de n’en point abufer. 
On peut même dire qu’il leur accorde 
les fruits pendant la vaquance , puis 
qu’il défend feulement de ne pas tou^ 
cher aux autres biens des Eglifes va- 
quantes, & fe contente d’ordôner aux 
proteûeurs des Eglifes , d’y veiller , 
en forte qu’ils ne déperifiènt poirK. 

Ces reflexions que l’on n’a pas elle 
chercher fort loin, mais que les paro- 
les du Concile prefentent d’elles-mê- 
mes à quiconque les examine avec 
quelque attention, font voir évidem- 
ment , qu’il ne s’eft agi de rien moins 
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dans le Concile de Lion, que de ce 
dont il s’agit p re fen terne nt entre le 
Pape & le Roi, que le douzième Ca- 
non de ce Concile dont on fait tant 
de bruit ne parle point du tout de 
l’extenfion de la régale, de la manière 
dont le Roi l’a prétendu , & qu’ainfi 
c’efl: à tort qu’on s’en fert contre lui 
pour le troubler dans une prétenfion 
auffi jufte, que celle de jouir du droit 
de Réeale dans toutes les Eelifes de 

^ ^ t ' 

Ion Roiaume , qui ne peut non plus 
luicftre difputé que celui de la fouve- 
rainté , & de l’indcpendance. ' 1 

Voilà à peu prés ce qui s’efl: pafTé 
de plus confidérable dans la grande ‘ 
affaire de la Régale , & comme depuis ] 
il n’cft rien arrivé de remarquable par ] 
rapport au fujet de cet ouvrage. L’on j 
croit avoir fatisfait au delfein qu’on j 
s’eftoit propofé d’écrire l’hiftoire de i 
l’origine des Dixmes, des bénéfices Sc 
autres biens temporels de l’Eglife,dcs \ 

divers moïens dont l’on s’eft fervi i 
pour les augmenter , & de la manière 
dont ils ont efté adminiftrez dans tous ' 

les ficelés , depuis le commencement 
de l’Eglifc jufqucs à prefent. | 
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Romaine à Poccafion de ce Con- 
cordat, ibid^ 

Raifons qu^apportoient les Parti- 
fans des Papes pour juftifier cette 
conduite, 346 

François I. le fait exaétement ob- 
ferver en France , 347 

Il cefle d'être obfervé fous Hen- 
ryll. 348 

11 eft rétabli & refté en France juf- 
■ ques à prefent, 
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Confiftoîre, quand , comment établi, 
& fon ufage , S 

Congrégations de l’Indice dltalie & 
d'Efpagnc, ontfalfific & retranché 
les Peres de PEglife , 3 04 

Conftantin Empereur, permet le pre- 
mier aux Chrétiens la profeffion de 
leur Religion, & la faculté de pof- 
feder des biens 'immeubles exemts 
de toutes charges, i S 

Croifades , font une nouvelle fource 
de richelTes pour PEglifc , 214 

Elles font publiées dans le Concile 
de Clermont, 115 

Cour Romaine , n'a jamais confenti à 
^abolition d'un abus qu'elle n'en 
ait inventé un autre autant,ou plus 
F°fitable. 5ÎJ 

Moyens donr elle le lert pourulur- 
per la collation des bénéfices dans 
les Etats Chrétiens, 2^0 

N'a pour but que le profir,27t)!.3o6 
Curez. Anciennemér,en côfideration 
des Dixmes qu'ils recevoiêt ils n'e- 
xigeoîcnt rien pour l’adminiftration. 
des Sacremens , & dépuis quand ils 
ont prétendu en eftrc payez, 2 2. 

S.Cypricn fc plaint des Evêquds qui 


des Âfaùeres, 

irctcnoicnt les biens des Pauvrcs5& 
d'autres abus qui fc commcttoicnc 


Ecimcf. Vayez Dixracs. 

Decret de Graticn , 

De Grégoire V I I.touchant les in- 
veftitures données par lcsLaïqucs> 


Dccrctales de Grégoire I X* 142. 
DépoUilles des Evêques ôc des Clercs 
prétendues par les Papes , j 8 9* 

Sur quoi fondées,& leur origine, 

La France s*y oppofe , 59a 

Bulle de Paul V I. à leur*occaûon> 


De Pie IV. pour les mêmes fins ^ibîd^ 
Diacres. Leur inftitution , & pour- 
quoi établis par les Apôtres, 9* 
Ils avoient la difpenfation des obla- 
tions & autres revenus , 1 o. & 27 
Comment élus & ordonnez , 55: 

Difpenfcs refervées au Pape , & en 
quelle manière le Pape peut & 
doit accorder les difpenfes , 255 

Dlxmc&. Leur inilitucioa » ^.4 


de Ton tems> 
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Sermons faits fur les décimes, p.66 
Dans l'Afrique & dâs tout l’Orient 
on n’a jamais paie les dixmes , 67 
Si les dixmes font de droit divin » 
64 

Sentimens des Canoniftes fur cc 
fujet , 105 

& des Théologiens , 108 

Reglement du paiement des dix- 
ines remis au pouvoir des Evêques, 
par Charlemagne , 80 

En quel teins on commença de pro- 
céder par cenfures contre ceux qui 
ne les païoient pas fidèlement, 219 
Elles font augmentées & étendues 
par ks ordonnances d’Alexandre 
1 1 1. & de CelcftinI 1 1. 219.120. 

& 2ZI 

Donation faite à l’Eglife , 19.&22 
Sans obligation d’aucune • charge 
particulière, ibïd. 

E 

E Cclefîaftiques. Comment élûs,or- 
donnés , & entretenus du teins- 
des Apôtres & depuis , i a 

Quand ils cômencerent de tirer de 
l’EgUfe Icurfubfiftâce cnargcnt,&: 


des Matières. 

ccirerent de vivre en commun,^. 14 
En quel tems ils commencèrent à 
cmploïer toutes fortes de moïens 
pour augmenter les biens de l'Egli- 
fe , poulfcs ou par leur cupidité 
propre,ou parmi zelc indifcret^ii 
Loy faite pour remédier à cet abus, 
24. 

Ils faifoient anciennement leurs 
fondions gratuitement , & depuis 
quel tems ils ont refufé de les fai- 
re fans paiement , 222 

Reglement d'innocent III. fur ce 
point, 215 

Ils n'ont aucufi droit fur les biês de 
l'Eglife que celui de les difpenfer à 
ceux qui ont droit d'en vivre,* 3 77 
ils n'en peuvent rien prétendre que 
leur entretien honnefte, ibîà, 
Eglife Romaine , combien riche dans 
les premiers fiécles par les aumô- 
nes des fidelles, & combien chari- 
table envers les Eglifes voilînes 
pauvres^ ii 

Preuve de fondefintereirement par 
la reftitution qu'elle fit à Marcion 
convaincu d'hérefie,des biens qu'il 
lui avoit donnez, ihld. 
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Scs richcflcs donnée lieu k pluficurs 
Empereurs de la perfecurer , & au 
martyre de pluficurs fidelles, 5 
Pourqnoy dans les premiers fiécles 
elle ne poU'eda aucun immeuble, 16 
Quand elle commença d'en polTc- 
der, 17 

Son gouvernement , de populaire 
devenu Ariftocratique, 86 

Pitoyable état de rEglifc pendant 
le neuvième fiéclc , tant à Pegard 
du gouvernement fpirituel que du 
temporel, 97 

Elle polfcdc de deux fortes de 
biens,& fi le droit qu'elle a fur ces 
biens,eft divin ou humain, 101 
Elle a le domaine des biens qui lui 
ont cfté donnez , loi.iio. iii. 
& 118 

Eglifc Romaine , chef des autres 
Eglifes reçoit des donations de 
toutes fortes de perfonnes , 10 1 

Anciennement elle ne pouvoit fai- 
re aucune acquifition fans la per- 
miffion du Souverain, 105 

Elle n'etoit pas exemte des contri- 
butions publiques du tems de faint 
Grégoire, 1 14 




des Mâtures. 

£leâion des Abbez au tems des an- 
ciens Moines , pag.^o 

£t dans la fuite des tems , 41 

Eledtion des EvêquesaPreftres & Dia- 
cres , .35 

Celle des Evcques rcroife au peu- 
ple par Charlemagne, & à quelles 
conditions , 8 1 

Et celle des Abbez aux Moines, ih» 
En quelle manière anciennement 
on fâifoit Péledion des Papes^, 8z 
Moïcns dont la Cour Romaine s'eft 
fervie pour s’emparer des cledlions. 

Quels moïens les Papes ont em- 
ployez pour difpofer des éledtions 
des bénéfices fur lelquels les expe- 
dlatives n’avoient pas lieu, 135)» 
Empereurs. Raifons apportées par 
les Empereurs pour prouver que 
le Pape leur eft fournis , & le droit 
qu’ils ont de le créer , 147 

Empire .Différens arrivés entre les Pa- 
pes & les Empereurs à l’occafion de 
l’indépendance de l’Empire, 176 
Efpagnc ne s’oppofe point aux en- 
treprifes des Papes & pourquoijio^ 
Elle élude avec addreUc Les artifices 
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de la Cour Romaine , pag.iCi 
Evêques. Quand ils ont commencé de 
retenir pour eux-mêmes les biens 
de l’Eglifc auparavant communs,! 5 
Manière de ks élire, 3 4 

Quelle eft leur charge , 28 

Ils s’emparent des biens de leurs 
Eglifcs , 63 

Ils font leurs féjour à la Cour, 62. 

&77 ' 

Ils vont à la guerre , 6 1 

En quel tems & pour quelles rai- 
fons les Souverains ordonnèrent 
qu’aprés leur éledion ils ne pour- 
roient cftre confacrez fans leur 
confentement , 43 

En France principalement les Rois 
nommoientà tous les Evêchez , 46 
Ils font emploïez par les Rois à 
terminer les differens & les procès 
des particuliers , 48 

Quel eftoit l’emploi des Evêques 
dans les premiers fiécles , 49 

Quel ufage ils firent des biens de 
l’Eglife enfuite du partage folem- 
nel qu’on en fit en quatre parts, 50 
Evêques Cardinaux,quels & pourquoi 
ainfi appeliez , 70 


des Matieresi 

En quel tems on commença d*oî-. 
donner des Eveques fans Dioeefc 
& fans fonâ:ions , 

Ils reçoivent de Charlemagne le 
pouvoir de régler le paiement des 
dixmes > 8o 

Comment & pourquoi ils aflem- 
bloient les Conciles provinciaux, 
& les Confîftoires Ecclefiaftiques , 
. Sy.&SS 

En quel tems ils ont prétendu que 
le gouvernement politique eftoie 
attaché à leur caraélere , 90 

Commment les Evêques font élus 
prefentement dans l’Empire ,17^ 
Preuves qu’ils doivent faire au Roi 
le ferment de fidelité, & l’homma-* 
ge , & qu’ils ont rendu ancienne- 
ment, 192. & 195 

Excommunication, En quel temsoji 
commença à l’emploïer pour dé- 
fendre le temporel de l’Eglife,ioo 
Exemption des Ecclefiaftiques » jufte 
dans les premiers tems , - 1 9 

in jufte aujourd’hui , 20 

. Si elle eft de droit divin ou humain, 
104 

Expcélativcs fort a charge aux Eglifes 
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& trcs - profitables à la Cour de 
Rome , fag, i j (3 

F 

F iefs. Leur nom & leur origine , 

Donations des Fiefs faites a TE- 
glife, loi 

Fjorentins. Ils font un Decret par Ic- 
<juel ils privent le Pape pendant 
cinq ans de la collation des béné- 
fices, 3x1 

France. Les Rois de France ancienne- 
ment donnoient les Evêchez, 45* 
& 181 

On ne voulut point recevoir en 
France le Decret de Pafcal 1 1 . qui 
oftoit aux Laïques la collation des 
bénéfices , « 

Elle retient le droit de régale , 
d'hommage, & de ferment de fide- 
lité des Evêques nonobftant les De- 
crets des Papes , 183 

Maniérés différentes dont on a dif- 
pofé en France des bénéfices, p . . . 
Elle ne veut reconnoître pour Pape 
Martin V. élu par le Concile de 
Conftâcc,qu'il n*eût aprouvé PEdic 


des Matières, 

les rcTcrvcs^ 

Elle s'oppofe à la prétention des 
Papes fur la fuccellîoii des benéH- 

François I. Son Concordat avec Leon 
X; au fujet de la collation des 
bénéfices, - 

Frédéric Barberoufie Empereur. Ses 
belles qualitez, 

Hjftoiredcs differens arrivez entre 
lui & le Pape Adrien, Hfîd, 

Sa mort en n88. 

Frédéric III. Empereur.Son Concor- 
dat avec Nicolas V. pour régler la 
provifion des bénéfices, 5 j ^ 


G Racien ramafiè dans fon Decret 
tout ce qui pouvoir fervir à la 
grandeur des Papes, 

S. Grégoire ne veut pas confentir 
qu*on ordonne des Evêques fans le 
confenteraent du peuple, 5 ^ 
il inveaive contre ceux qui abu- 
foient des revenus de PEglife, 378 
' Grégoire VII. Pape entreprend d’ex- 
clure les Empereurs du droit d’élire 
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les Papes, 

H dé fend a ^Empereur de fe mêler 
des élections , ibid. 

Il abfoiu fes fujets du ferment de 
fidelité, i 45 

La feverité dontilufa envers Hen- ^ 

ri IV. Empereur demandant Pabfo- \ 
lution de fon excommunication, 

ï 55 i 

Il eft depofé de la Papauté dans un I 

Concile convoqué à Brixen, ibid. 

Il eft rétabli par les Normans , & | 

meurt à Salerne chafte de fon fié- j 
ge, ^ 157 y 

Fameux Decret par lui fait tou- 
chant les inveftitures données par 
des Laïques , 159 

Il eft le premier qui a attribué le 
nom de Pape au feul Pontife Ro- 
main, 95 

H 

H Enri I V. eft excommunié par le 

Pape Grégoire VII. pag.14^ \ 

Exemple prodigieux , & Hiftoire 
des effets que produifit cette ex- 
communication fur Pefprit des fu- 
jets de ce Prince, 15 J 

Il eft abandonné de tout le monde, à 

la i 
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des Matières, 

la rcfervc d'un fcul homme, 1 5 5 
Il fc prcfente devant le Pape dans 
le Château de CanolTe en habit de 
Peletin , & nuds pieds pour cftrc 
abfout , I ^ ^ 

Sévérité du Pape envers lui , tbid. 
Vengeance qu'en prit ce Prince , 
156 

Ses enfans fe foulevcnt contre lui, 
& meurt à l'âge de 55. ans , 158 
Henri V , Empereur Te révolté contrp 
fo^Pere, ihîd. 

Hiftoire des difFérens qu'il y eue 
entre le Pape Pafcal & lui touchant 
les in vefti turcs , 1^9 

Henri V I. réduit les Papes à vivre 
dans fa dépendance , 17^ 

Henri I. Roi d'Angleterre. Hiftoire 
du différent de ce Prince avec le 
Pape Pafcal 1 1. touchant les inve-» 
ftiturcs , 100 

Heures Canoniales. En quel tems on 
commença de leur donner le nom 
d’ Office divin , 247 

' Hildebrand Moine de Cluni entre- 
prend de rendre au Clergé Ro- 
main le droit d'élire les Papes, 135 
Hiftoire des difterés entre les Papes dc 

T 


. rMe 

ki Empereurs touchant la confir- 
mation des Papes * fag, 116 

Touchant les inveftitures , 144 

Des Rois d'Angleterre & des Papes 
fur le meme fujet , i©a 

d'Henri I. avant faint Anfclme Ar- 
chevêque de Cantorberi à la même 
45 Ccafion , X 97 

De Philippe le Bel avec Bonifa- 
ceVIII, 1(^4 

De la Pragmatique Sandion ,175 
Du Concordat pafTc entré I-eon X. 
& François I , 345 

Hommage dû aux Rois & autres Prin- 
ces par les Evêques & Prélats qui 
en tiennent des Fiefs , 1 9 1 

X 

J Ean XII, appelle Othon I, en Ita- 
lie, 

Eft depofé par le Concile de La- 
tran , 119 

j[ean XXII. fait une confiitution con- 
tre la pluralité desbénéfices , 290 
Il pouiFc plus loin qu*aucun de les 
predeccirears les prétendons de la 
Cour de Rome à l'egard de la colla;* 


des MAtieres". 

tîon des bénéfices , & la manière 
dont il fe prit pour y reüflîr, p-291 
Il eft le premier qui invente les An- 
nates ) 294 

Il lailTe de grands threfors à fa 
mort, 29g 

Jesus-Christ a vivant en ce monde, 
d'où tiroit fa fubfiftancc , j 

Incardinez , Clercs incardinez. Leur 
origine, (^9 

Indulgences. L'abus que l'on en fait, 
dorme lieu aux changemens de re- 
ligion en Allemagne, 318 

indulgences à charge de contribution 
abolie par Pie V . ihîd, 

inveftitures. Hiftoirodes înveftitures, 
121 \ 

Decret de Grégoire V 1 1 . touchant 
les inveftitures données par les 
Laïques , i 5 *7 

Hiftoire des differens arrivez entre 
le Pape Pafcal & Henri V. Empe- 
reur touchant les inveftitures, 13 8 
Terminez au Concile I, de Latran, 

Raifons apportées par S. Bernard 
pour détourner Lothaîre Empe- 
reur, du dellcin qu'il avoir de re- 
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nouvellcr la querelle des inveftitu- 
res en France, fag» 1 68 

Ufage des invcftiturcs en Allema- 
gne, 1 5 1 & 178 

Droit des invcftiturcs plus ancien 
en France que dans FEmpirc, 1 8 1 
Ce droit eft infcparable de la Cou- 
ronne de de France, & non prove- 
nu de Rome. i8r 

On donc en France rinveftitiire par 
la croftè & par l’anneau, & eft fuivic 
de l’hommage & du ferment, 185 
Ufage des inveftitures enltalie,i5)4 
Ce droit eft reconnu en Angleterre 
aufïï ancien & aufll infcparable de la 
Couronne qu’en France, & quel en 
eft l’iifage en ce Ro’iaume , 198 

Hiftoire du different furvenu entre 
le Pape Pafcal 1 1 . & Henri 1 1 . 
Roi d’Angleterre touchant les in- 
veftitures. 200 

Ufage des invcftiturcs cnEfpagnc,& 
preuves que les Rois d’Efpagne ont 
joiii anciennement de ce droit,io4 
Italie. Ses Eglifes en fort mauvais 
état, 97 

• Reglemcns fait en Italie contre 
divers abus, 511 


des Mtttteres, 

Eftat des affaires bénéficiales chaii* 
gé en Italie depuis le Concile de 
Trente, p‘>i-U 0 

Evoques d'Italie nommez par l*Em* 
pereur, , j2ç> 

Judas depofitairc des aumônes que 
Ton prefentoit au Fils de Dieu , 5 
Jurifdidion Ecclefiaftique. Son ori- 
gine, 

Juftinien confirme & ctend la Loi qui 
deffend l'alienation des biens de 


S. T Aurent Diacre de Romc,fonfii e 
JLj le mvtyre,à l'occafion des ri- 
chefTes de l'Eelife de Rome,/>rfjj .1 3 
Leori I V, quiteles marques de la Pa- 
pauté, & entre dans Rome en habit 
de Pelerin, 1^/5 

Il obtient une armée de l'Empereur 
Henri I I I. contre les Normaus,& 
la commande en perfonne, ibid. 
Il eft fait prifonnier , 137 

Leon X. Pape. Son Concordat avec 
François I. au fujet de la collation 
des bénéfices. 243 


l'Eglife, 


x 85 
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Table 

Leon Empereur deffend par un Edît 
Talicnation des biens de l'Eglifc de 
Conftantinople, pag. i%z 

Loi faite pour remedier aux abus 
caufez parEavarice des EccleEafti* 
ques, 14 

Loix des Empereurs qui deffendent 
Talienation des biens de EEglife, 
3 80. & 381 

S.Loüis Roi dc Francc. Quelle cftoit 
, fa pragmatique, ly 3 

M 


\ 


M ArtinV.Pape ëlû au Concile de 
Conilancc en place des Papes 
Schifmatiques , pag. 311 

Les François refufent de le recon- 
noître pour Pape s'il n'approuve 
l'Edit fait contre les Referves,&c. 

Ses differens avec les François 
touchant les Referves,&c. 314 
Mendians. Leur inftitution , 319 

Permiffion à eux donnée de pollc- 
der des immeubles? 3 10 

On s'y oppofe en France, tbid. 
Milices de la Terre Sainte pour les 
Croifadcs.Enquel cems elles corn- 
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des Mmeres. 

mcnccrcnt, p4g, n f 

Grands privilèges qui lui font ac- 
cordez , ihidt 

MinifteresEcclcfaftiques'gratuîtcmêt 

donnez dans les jpremiers ficclcs, 5 3 
Miniftresde l’EglilCi comment élus & 
comment ordonnés & entretenus 
du tems des Apôtres & depuis, 10. 
& 

Moines. Leur origine , 36 

Ce n'eftoient d'abord que des Sé- 
culiers , 3 y 

Il y en avoir dans les premiers tems 
de deux fortes , comment gouver- 
nez, & d'où tiroient leur fubfiftan- 

9 ihtd. 

Ils empcchcrent par l'éclat de leur 
- ' vertu que la libéralité des Fidelles 
ne s'éteignit envers les Ecclcfia- 
ftiques, 3 g 

Ils font un bon ufage des aumônes 
qui leur font faites par les fidelles y 
& combien ils aquirent par ce 
moïen de richeflès , 3 9 

Ils s'intriguent en faveur des Papes 
contre les Princes , 213 

Cela leur fait perdre leur reputatiô 
& les empêche d'aquerir de nou- 
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veaux biens , 

S. Bafile fut le premier qui leur 
donna des réglés en Grèce , 36 

Les premiers qui vinrent en Italie 
furent amenez par ce même Saint , 

S. Benoît fut le premier qui leur 
donna des réglés en Italie > ibid, 
S. Equice fut le prermer qui leur 
donna des loix en Occident » ibid, 
Monachifme prend fon commence- 
ment en Egypte , , 5 ^ 

Quand il commença à s^ctendre 
dans rOccident , 57 

^'ionaftcrcs. Leur origine , ibid, 

N 

N Avarre Canonifte. Son opinion 
fur Bautorité que les Papes 
s'attribuent en la difpofition des 
be'néfices, 

Réponfc politique de ce Do6teur 
au Pape Pie V. fur ce fujet , 371 
Il tient que les Clercs ne font pas 
maîtres des revenus de l'Eglifc > 
mais fimplcs difpenfateurs , 380 

Qli’ ils font obliges à reftitution s’ils 


des Matières. 

CH abiifcnt, îhlà, 

Nicolas fécond Pape fait une confti- 
tution touchant Péledion des Pa- 
pes, 159 

Nicolas V. Pape. Son Concordat 
avec Frédéric III. pour regler la 
provifion des bénéfices, 356 
Nogaret par les ordres de Philippe le 
Bel fe faifit de la perfonne de Bo- 
niface VIII. & l'emmene prifon- 
nier, 190 

Normans s'emparent des deux Sici- 
lcs,& de quelques terres de PEgli- 
fe, 136 

Guerre entre eux & le Pape Léon 

Le Pape eft vaincii & pris prifon- 
nier. îbl(L 

La paix fe fait entre eux : fes con- 
ditions , 158 

Ils viennent au fecours des Papes 
contre les Empereurs , 1 5 (> 

O 

O Blations & aumônes des Fidel- 
les , feul fonds dont les Mini- 
ftres de PEglifc ont efté entretenus 
dépuis les Apôtres pendant 200,. 
ans> pa£,io> 
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Office divin , nom donné aux heures 
Canoniales, 

Ordination des Evêques , Preftres, 
Diacres. 3 5 

Dans l'ancienne Eglife il n'y avoit 
point de diftinâ:ion entre l'ordina- 
tion & la provifion d'un Bénéfice, 

68. & 73 

Othon I. Empereur entre en Italie, 
128 

Y rétablit l'authorîté Impériale, & 
cft confirmé dans le droit de créer 
les Papes & les Evêques d'Italie, 

P 

P Aéte en maticrc.bénéficiale,qnanel 
Simoniaque, pag, 365 

pape, Premier bénéficier de la Chré- 
tienté, 5 3 

Ce nom anciennement donné à 
plufieurs Evêques , & dépuis quel 
tems il a efté attribué au leul Pon- 
tife Romain, 55 

Maniéré dont les Papes étoienc 
élus anciennement , 8 2* 

Droit de créer & confirmer les 
Papes confirmé à, l'Empereur O- 
ihonl. 


d€$ ^Mteres, 

«Henri III. Empereur 13 4 
à Henri I V. Empereur , 1 40 

Ils reconnoiflent Charlemagne 


Hiftoirc des difFerens entre les Pa- 
pes & les Empereurs touchant la 
Confirmation des Papes, né 
Ce droit eft difputé par Grégoi- 
re V 1 1 . & Hiftoire du different 
d'entre ce Pape & l'Empereur Hen- 
ri I V, fur ce fujet , 149 

Raifon qu'apportent les Partifans' 
des Papes pour prouver le droit 
qu'ils ont d'interdire à l'Empereur 
l'àdminiftation de l'Empirc,& d'ex- 
clure Tes fujets du ferment de fi- 
delité , 145- 

Differens arrivez entre les Papes 
& l'Empereur touchant les invefli- 
tures, 158' 

Leurs differens avec les Empereurs* - 
à l'occafion de l'indépendance de 
l'Empire, lyS 

Par quels moïens' ils ont chaffé les 
Empereurs , & leur en ont fermé- 
l'entrée pour l'avenir , 177 

Depuis quel tems les Cardinaux 
feuls ont le droit d'élire les Pape^ 


pour Souverain , 
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DifTcrtatîon fur l'autoritc abfoluc 
que les Papes s’attribuent fur les 
biens de l’Eglife , f 37 * 

Preuves qu’elle n’eft pas abloluc ^ 

i24 . ^ 

Les Papes font adminiftrateurs , & 
non maîtres abfolus des biens de 
i’Eglife , ^71 

Diflrérens fentimens des' Canonîftes 
fur le pouvoir prétendu des Papes 
de difpenfer de tenir plufîeurs bé- 
néfices, 2 y ^ 

Ils prétendent avoir pleine & en- • 
ticre difpofition de tous les Béné- 
fices, 27 ^ 

De quel moîens ils fc font^dèrvis- 
pour s’appliquer lesfucce|îions des 
bénéficiers , ; 8S 

Sentiment des Canoniftels , li le 
Pape quoi qu’il falfe peut com- 
mettre fîmonie , 365 

Mo’iens dont les Papes fe font fer- 
vis pour dépouiller les Princes , & 
enfuite les Ordinaires de la colla- 
tion des bénéfices , 2 

Ils difpenfcnt contre les Canons » 
224. 21 y. S>c 236. 
iTsTe rendent maîtres des Elc- 
ûions> 227 


des Maiicres, 

Ils défendent les aliénations,^. 2^0 
Difficultés confidcrables que l'on 
peut faire contre la grande autori- 
té qu'ils s'attribuent , 

Ils empêchent que les abus qu’ils 
commenent, ne fe glilfent dans les 
autres Eglifes J 565 

Ils font îculs capables de reformer 
l'Eglifc en commençant la refor- 
mation par eux mêmes, }66 
Pafcal 1 1 . Pape. Hiftoire du different 
entre ce Pape & Henri I. Roi 
d'Angleterre touchant les invefti- 

O 

turcs , 200 

Patrimoines Ecclcfiaftiqucs. Ce que 
c'eft , 5 2 

Patronage. Droit de Patronage accor- 
dé à Aiphonfe V I. Roi d'Efpagnc 
par Urbain 1 1 . fur tous les Eve- 
chez de fes Etats , 207 

Penfions. Leur origine , 3^4 

Diverfes fortes de ^enflons , ibid. 
Grande commodité des penfions > 
356. & 358 

Moiens de les éteindre , 359 

Pcrfecutions de l'Eglife arrivée le 
plus fouvent à caiife des richelfes 
de l’Eglife Romaine 23 


rMe 

peuple. La part qu’il avoit aux éle- 
ctions, & en quel tems il cclFa d’a- 
Voir part à l’cleClion des Evêques 
& autres Miniftres de l’EgUfe,p.47 
Philippe le Bel Roi de France. Hiftoi- 
rc des différens entre ce Prince, Sc 
le Pape Bonifacc VIII. 184 
Il eft excommunié par ce Pape, & 
en appelle au Concile général » 
189 

Il fait faiiîr la perionne de ce Pape 
par Nogaret, & l’emmener prifon- 
nier , Ï90 

Pie V. Pape abolit routes les Indul- 
gences accordées à la; charge de 
contribuer du fien , 318 

Confticution de ce Pa^c touchant 
la refervation des bénéfices , 3 64 ^ 
Pontife. Nom de tout tems commun 
à tous les Evêques , 94 

PoflefToire desBencfices ufuy>é, puis 
rendu au Magiftrat {eculier*-. 

Pragmatique de faint Louis > 197. 
&173 

Pragmatique de Charles VM. publié 
en France , 3-17 

Pic 1 1. U fes<^rucccil[curs la combav* 


des Matières^ 


tent, 

Elle cft foutenue par le Clergé de 
France & PUniverfité de Paris, 3 41 
Loliis X I. la révoqué, 34a 

Efforts inutiles des SS. Papes con- 
tre elle, 341 

Elle eft enfin abolie par le Con- 
cordat de Leon X. & de François 

345 

Precaire,inanîerc de Gontraâr.Ce que 
c'eft , & combien il a fervi à aug- 
menter les biens de l'Eglife, 
Prémices, quand U cotnnaent établies,. 
210 

Preftres , comment cfâs & ordonnez 
dans la primitive Eglife félon Pin^- 
fticution des Apôtres, 
prefires Cardinaux,quels,&: pourquoi' 
ainfi appeliez, 70» 

R 

R Adulphc Archevêque de Rcîms^, 
chaffé de fon Eglife • n'y peut 
r'entrer que faifant le ferment de 
fidelité au Roi , & rendant l'hom- 
mage, fag, 1 9 2 . & 19 5 

Recçmmandations des Papes auxEyôt' 


Table 

qucs pour les premiers bénéfices 
vaquons. Leur origine , & effets, 
vag. 150 

Reforme des abus qui font dans l*E- 
glife, difficile, non impoffible, 3 G 
Elle dépend uniquement du Pape, 
ibid. 

Regale. Ce que c'eft , $96 

Elle n*eft pas un privilège , mais un 
des anciens droits de la Couronne 
de France , \91 

Ce droit eft confirmé au Roi Phi- 
lippe le bel par le Concile de 
Vienne , 19 1 

Preuve de Pantiquité de ce droit 
acquis aux Rois de France, tirée du 
Teftamentde Philippe Augufte , & 
de plufieurs autres , 155 

Des Regiftres du Parlement de Pan 
i 2 ç 8. 196 

De la Pragmatique de S. Louis Roi 
de France, 197 

Extenfion de la Rcgale prétendue 
par Loviis X 1 V. très jufte, 397 
Le fécond Concile de Lion ne la 
condamne pas, au contraire il Pap- 
prauve, 403 

Elle cfi eftimée en Angleterre auf& 


des Matières, 

ancienne , & aufïi infcparable (Je la 
Couronne <ju*en France , 

Regrez. Ce que c'efta 319 

Refervé au Pape feul , 351 

Rejette en France , ihid. 

Condamné par le Concile de Tren- 
te, ^ 

Referves, généralement blâmées, 289 
Reftraintes , ibîd, 

L'Allemagne les rejette , 308 

Abolies prefquc par rout , 3 oo. 
& 328 

Referves des bénéfices vaquans en 
Cour de Rome , 300.& 305 

Benoît XII. déclaré les referves 
n’eftre que pendant fa vie , ihid, 
Clement V I. fait la même chofe , 
301 ^ 

Edouard 1 1 1 . Roi d’Angleterre s'y 
oppofe , 302 

Referve mentale par qui intro- 
duite , 328 

Le Concile de Trente n'ordonne 
rien à leur occafion , & pourquoi, 

355 , 

Dénombrement des bénéfices rc- 
fervez au Pape , 5^1 

Refidence,de quel droit elle 146 


rdle 

A qui commandée , ihîâ» 

Qiicls bénéfices y font obligez , & 

, quels non , 

Qui en fontexemts, iji 

Elle cft commandée par le Concile 
cle Trente , fans décider de quel 
droit elle eft, 351 

Refignations. Leur origine , 314. 

Quelles font les legitinaes& les il- 
légitimes , ihid, 

Refignations en faveur , refervées au 
Papefeul, 517 

Refignations du titre feul du bénéfice 
en confervant les fruits, quand in- 
troduites , di combien favorables 
aurefignant, * ibtd, 

Refignations avec la faculté, de r'en- 
trer au bénéfice à la mort du Re- 
fignataire ou autrement, quand in- 
troduite , 3.3 1 

Sont condamnées en France , ibid. 
Conftitution de Pie V. touchant 
les, refignations , 364 

Reftitucion. Si ceux qui abufent des 
revenus de l'Eglifc font obliges de 
reftituer, 379 

Robert Evêque de Lincoln s'oppofe 
aux entreprifes des Papes,6c.rcfufc 


âes Mattcrâs, 

Je pourvoir d*un bénéfice ceux 
que le Pape lui avoit recomman- 
dez3& ce qui s*cn cnfuivit. Hiftoi- 
ïc curieufe, 

S 

S Acrcmctis, anciennement gratuite- 
ment adrainiftrez par lés Curez 
qui Tecevoient les Dixmes , & 
depuis quel tems les Curez ont 
, prétendu d^en cftrc païcz , 

£e lit 

Conftitution d’innocent II I. fur 
ce fujet, 125 

Savanarole ( Hierôme. ) Mauvais fuc- 
cez de Ton zele, 16 x 

Schifmc de l’an 1 378.caufe de grands 
abus à l’égard de la provifion des 
bénéfices, 305 

Ces abus augmentent par la créa- 
tion d’un troifiéme Pape, 309 
£11 terminé par le Concile de 
Confiance, 322 

Schifine des Bolonois, 3 1 1 

Des Florentins , ibid 

Serment de fidelité dûs aux Rois par 
les Evêques, 191 

Doit être enregifiré en France en la 
Chambre des Comptes,pour que 


Tahte 

Régale foit fermée, 197. 39^. 
& 397 

Sexce. Ce que c'étoit , quand & fous 
quel Pape il fut publié, 144 

Sicile. Les Rois de Sicile déclarez 
Légats nez du S. Siégé, par Urbain 
fécond, 108 

Simonie. Sentiment des Canoniftes, 
il le Pape peut commettre Simo- 
nie, 197. & 365 

Sinodes Provinciaux, 88 

Diocefains, ibîd, 

Succelfeurs des bénéfices, 334 
Differentes maniérés de les faire, 
ibid.ôc 385 

Succeffion dans les bénéfices def- 
fenduës parle Concile de Trente, 

T 

T EmpIiers. Leur origine, 

Pourquoi établis, ibid. 

Avec quel fuccez, ibttL 

Temporel de l'Eglife fous Pancien & 
nouveau Teftament , 1 

En quoi il confifioit, 3 

Notablement augmenté par les 
Croifades, 114 


•'■V 


des Matières. 

Quels moïcns on a cmploïé pouf 
le confei'vcr, pag.iZo 

S. Thomas. Son fcntimcnt,que le Pape 
eft difpenfateur principal , & non 
pas maître abfolii des biens de l'£« 
glife, ^ 1 1 5 

Titres des bénéfices refignez a des re- 
ferves de. tout leur revenu , 318 

Tranflation de iTmpire d'O rient en 
Occident, ii 6 

Tranflation d"im bénéfice à un autre. 

Son origine , 330 

Tribut. Les Clercs en font exemts 
par une loi exprelTc de Conftancc, 
- 

V 


V Euves pauvres entretenues au dé- 
pens des Apôtres, 

Vicaires perpétuels obligés à larefi- 
dence, 249 

Leur origine, ihid. 

Union des bénéfices félon l’ancienne 
pratique,' 25 1 

Unions à vie quand inventées , & 
quand abolies, 

Univerfité de Paris s’oppofe au Con- 


Z' . 


T'allé des Mntierei, 

coidat de François I. & de Leon 

En appelle au futur Concile, thîd, 
Eft contrainte de céder, îhid^ 
Urbain II. Pape publie la Croifade 
dans le Concile de Clermont, 5 

Z- 

Z Ele aveugle & non accompagné 
de fcicnce & de diferetion. Scs 
funeftes effets, x-t 
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